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L' ILLUSTRE 

MALHEUREUSE. 

ou 

LA COMTESSE 

DE JANISSANTA. 

MEMOIRES HISTORIQUES, 

* 

OùTon njoitfâ Naijfafice , fa s Voia^ 
ges dans les principales Part tes 
de l'Europe , fés différentes 
Aventures ô* fes Dég^ifemens. 

LA plupart de ceux qui écri* 
A^ent des Me'moires, tom- 
bent dans des excès qui nous 
.empêchent d'avoir quelque 
L Partie. Aij * 



4 lllllujlre Malheur eufe , 
ctoyance pour lés faits qu'on y 
lit , où l'on dépeint le Héros on 
1 Héroïne qui font le fujet dp 
l'Hiftoire, comme des perfoiir' 
nés extraordinaires 9 & dpntl^ 
naiiTance & les aâions nont 
que du prodigieux âcdu furna^- 
t jreh où on les r ep réfente fouç 
des traits fi communs, que I'oq 
de V roi t épargner auLeéteurla 
peine de lire des nîaiferies. 
L'Hiftoire delaiille de la Comr 
teffe de Janiiïanta, que je vais 
écrire^ ne fera fujete à aucuns 
de ces défauts. Je raconterai 
tous les événemens de fa vie ^ 
depuis fa naîflance jufqu'à fa 
mort, avec toute la fimplicité 

3u un femblableN^récit demanr 
e. D ailleurs > comme j ai ap- 
pris une partie de fes malheurs 
par elle môme, & quedesper- 
fonnes du premier rang , qjui 
l'ont vue autrefois à Paris, m'en 
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ou h Comteffe de Ja^ijjfknta. j* 
0nt fourni exaÛement une par* 
tie des faits j je n'aurai pas be- 
foin d'autre art que de celui de 
rarrangement , pour contenter 
ceux qui fe donneront la ppine 
de lire ces Mémoires. 

Je veux encore avouer de 
bonne foi,qu étant de même fe**' 
tt que celle dont j ccris la vie , 
& n'ayant écrit quh- pour char- 
mer une folitude, où les mauviai- 
fes affaires de ma famille me re- 
tiennent, je^n'aurois jamais con- 
fenti de la donner au Public , 
^m les* fomes ibllicitaiions de^ 
quelques petfoones aufquelles 
îo .n'ai pu la refufer. Je fouhai- 
ïe Que tout le monde y trouve 
de la fatisfaâion > & que les dif- 
graces étonnantes que je décris 
de cette IJluftre Malheureufe , 
inftruifent mon Lecteur en le 
divertiffant. 

La mère de la Comteiïe 4^^ 

À-iij, 



6 V inuftre Malheureufe ^ 

" Janiffanta naquit à Gènes tn 

Tannéei 54.^. Son mari, leCom- 

te de Janiffanta j avoir fervi le 

Duc deSavoye à Vienne dans 

plufieurs Anibaffades Confidé- 

rables, ôc il avoir donné tanr de 

preuves de fa prudence & de (a 

lageffe dans les différentes Ne- 

' gociacions où fon Maître Ta- 

' voit employé, que le Prince le 

regardoit comme un homme 

néceffaire ài'Etat , & qu'on ne 

devoir jamais laiffer inutile. Il 

^ avoir époufé en premières nô- 

' ces la fille du Comte de V. . .. 

Secrétaire de TExtraordinaire 

des Guerres, de laquelle il n eut 

point d'enfant. Après quelques 

années de veuvage , il confen- 

tit à un fécond engagement , ôc 

fe ¥epdit aux inftantes prières 

de ks amis & au commande- 

menr exprès que le Duc fon 

Maître lui en fit. Il nous faut 



£v/ïi C^miijje de )am(fdnta. 7 
{lui difoit*îl tous les jours) doh- 
tter des^ héritiers de votre nom 

• 

fie de votfe vertu, mon chéc 
Comte-, & TEtat vous deman- 
de (îavilïi bien que moi ) de ne 
le pas priver d'une race à qui il 
a de fi grandes obligations* 

Le Comte- prit <ionc une fé- 
conde alliance avec Mademoi- 
felle de** Difanti , proclie pa- 
rente de llilluftré. Màifbn de 
Doria> qui <fak depuis près de 
deux fiéotefe 'l^o^nement de ta 
Ville <le'Gette8* » Anatlatîe ( c'é- 
'toit le nom de dette jeutie pei- 
ÂoWAt) avôit -eriviroh 17 ans, 
quand fa riiere lui apprit qu el- 
lelavoit^romife au Comte de 
-Janiffânta ; elle lui fît valoir fa 
noblefle & fon rare mérite, & 
iur-tout lu haute faveur dans la- 

Suellç il fe -trouvoît auprè» de 
)n Maître. Le Comte étoit 
bien ikitôcdHinq mine.haute." , 

A • • • * 

Ainj 



s • HllluftfiMalheureufey 
il avoit la phidonnomie d'un* 
homme fage & propre pour Ics^ 
grandes affaires 9 ilavoitàpei- 
ne atteint fa 5 j annc€ / & i on* 
ne voyoit gucres de Cavalier> à^ 
la Cour fur lequel les Dames* 
fo r tn affent plus de defleins* - 

A'naftafie avoit été élevée* 
dans une grande foumiflîon atix* 
ord res de fa mère ; elle en con- 
noiffoit Tefprit & kfemieté>&. 
foit cju'elle eût déjà fenti les- 
premiers feux, de Kamour pour 
un jeune Mil|inoi5 « elle n'o&i 
pas réfifter à* une volonté abfô-- 
lue; elleobéit fans ré(îftanc6>ôc 
reçut les vifîtes du Gomte^avec: 
toute la civilité qui étoit due à 
un homme de fon. mérite âc àjs^ 
fonrang. 

D'abord toute la ville de 
G^nes fut remplie du bruit 
d'une fîilluAre alliance 5 la Ré* 
publique déguta. des Envoyés^ 



tfu la Comteffe de Jâniffantâ. $^ 
j^ur aller faire compliment aux 
couveaui I^romis > & les Poe* 
xes les cbantereiit dans leurs 
Sonnets & dans toutes leurs 
Poëfîes. 

Le jour des noces ayant été 

{)ris 3 elles furent célébr6es'dan$ 
e fameux Palais qne ceux de' 
cette famille ont dans le Fauxr 
bourg de San - Petro - Darena. 
Tous les Voyageurs qui ont' 
parcouru l'Italie , ont avoué' 
que parmi la magnificence ÔÇ 
la fomptuofité des édifices que' 
ton vdit dans cette belle partie' 
de l'Europe, le Palais de Doria- 
les furpaflfe infiniment : tout y: 
eft incruflé de marbre , toutes 
les voûtes font excellemment 
peintes de la main des meilleurs 
Maîtres de ce tems \ l'or & Ta'^ 
zury font mêlés avec beaucoup^ 
d'art 5 il n eft point d'habileScut* 
Qteur des fiécles paiïés>. ou d'il?- 



i o L^IlluJlre Malheur fu/e i 
iuftre Modéme , dont on rfd 
Voye quelqae figure en mar- 
bre, en bron2;c,ou de quelque 
tnatiere plus précieùfe 5 on ne 
fçâuroit trouver des meubies 
plus magnifiques, tant par la ri- 
icheffe de leurs ^ofFes , que par 
le bon goût des broderies de 
toutes les efpéces* Je ne db 
rien de la ftrutlure du Palais i 
les plus fçavans Architeâes Font 
conftruit , & n'ont épargné ni la 
dépenfe ni le tems pour en fai- 
te une des merveilles de Tlta- 
îîe. En un mot, il faut voir ce 
fUperbe édifice, fon admirable 
fituation & fes jardins enchan^ 
tés , pour croire que c'eft un Pa- 
rais aesFées> tel que Ton a cou- 
tume jieles dépeindre dans ces 
Contes fabuleux. 
' Dans ce fuperbe Palais nos 
Epotax y furent unis , & y reçu- 
rent la belle compagnie qui y 



ùutaComtelJedeJâniffdntd. îi 
vînt en foule de la ville de Gè- 
nes rc^étoit dans la faifon du 
Carnaval , & comme dans ce» 
climats on y célèbre ces jours 
de plaiHr par tout ce que kga-* 
lanterie la plus rpirituelle peut 
inventer,on y vit aborder toutes 
'fortes de Mafques* Du côté de 
*la mer, ou le Palais cft fitué , 
^*étoit le Triomphe de Thétis 
& Pelée, & tous les caraéleres 
de cette Fable y étoicnt (îbien 
dépeints y que le$ plus 'habiles 
•fe trompoient ^ la figure de* 
Tritons & desDieux marins qui 
'Croient dans cette fuite. Un au- 
tre jour on voyoit arriver de la 
ville le Char de Bacchus après 
ia conquête de? Indes » rame-» 
-iiant Ariadne"^que lecruelThè- 
iee avoir expofée fur un affreux 
rocher, & plufieurs -autres fu- 
jets tirés des Métamorphofcs , 
tous animés par des inflrumen^ 



ti Illâuflre Mâlheureuf€r 
&des voix lés plus charmantes*- 
Mais ce qui parut de plus 
furprenant dans ce jour , ce fuc 
la tapi{&rie vivante du fameux* 
Reïffe , & l'ameublement d'une" 
Salle màgnifîque.oùron devok 
faire le feflin ôctetiir ensuite le 
Bal. Cette;SaUe eft une des plus 
belles & des plus grandes qu'on' 
puifle trouver 9 elle a plus de 
60 pieds de longueur fur 40 de 
largeur ; on y entre par un fu- 
jjerbe fiçftibule incrufté de jaf-' 
fe Ôc enrichi de figures de maiH 
ire blanc. Là on y admiroitleS' 
amours de Venus & d'Adonis*^ 
du deflein dé Tincomparable' 
Albâno. Reïffe , le plus excel- 
lent Peintre de fon fiécle 9 n'a- 
Voit pas dédaigné de prendre' 
la cpnduite de cet ouvrage dî- 
ftribué en quatre pièces ; toutes 
les figures étoient des Aâeuf$> 
& des Aûrices d'OgéraJerefte; 
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^ulaComfeJfedeJaniJfanta. 15; 

féioit peint avec tant d'artifice, 

u'il falloit s'en approcher de 

ort près pour en cpppoître Iji 

ifinerfe. 

Les tables étoîent tout au- 
itourile la Salle ,comine celles 
des ïléfeâoirs 5,^lles pouvoient 
contenir (bkante perfpnnes : le 
feftin s'ouvrit par un concert 
rfinftrumens , & d abord que 
les conviés furent placés , on 
chanta 1 epitalamé des nou- 
veaux mariés V (ans qu'on vît ni' 
inftrumens, niMuficiens, que 
ceux qui repréfehtoient les per- 
fon nages des tapifferîes. 

Après le premier fervice toû- 
tes les tables difparurent dans 
le%noment, Ôcàrinftant d'au- 
tres furent fubftituces à leur 
place, couvertes de mets du fè- 
cond fervice.j avecles couverts 
dans le même arrangeme.ntqwe 
Htxxi qui avoient difparu. <)a 



ï 4^j Vlânpre^Matt^ureufe ; 
• changea de cette forte jufqolL^ 
cinq fois M avec un étonnement . 
& un applaudiflèment univer-» 
fel ; ôc de laveu de tous les a& 
fiûansi on conclut que rien n\^ 
voit manqué à cette fupsrbe-fô* 
te^ ôc que depuis que la propre* 
téj la magnificence &le bon 
goût fe mêlent de divettir les * 
hommes ^ ils n avoient jamais 
porté plus loin leurs fubtilitez» 
Après ce fpe£lacle, qui ne fi- 
nit qu'avec le jouri chacun fer 
retira chez foi , & le refte du; 
tenis que nos mariés demeurè- 
rent dans ce Fauxbourg^ ne fe 
paffaqu en vifiresférieufes, pro- 
menades de jardins ôc à quel-^ 
ques illuminations embellîfcs 
par des feux d'artifice , où les 
Italiens excellent par deiïua 
tous les autres Peuples de VEvh 
rope. 
U étoit teois cn^n <][ue lo 



Gotntcjfe rendît auprès^du Dua 
fta» Maître ; p^wiWbdNégpcia- 
tton uèilaquelliç il devoit . Vem^ 
jî^yçf^ Anaftafiç ; fc. fépaEoia 
d'uois ch/ére. nierez qui i a voit fa-> 
gei^iiimt . éleyéQ i .& quoiqu'elle) 
âlât faijc brilfer. . fcs ^ chariues; 
dâos WÔB Gpur cdeg plus polie») 
d^i rEujrope., ^Ife^bandonna fa r 

Êafirie a)!<c uncr trifiefTe qui |ie - 
j .quitta :poii|t cjç tput le reftc ; 
dttvoyagç, 

Quelquqsf uns de fes proches , 
laccooipagncKent jufqucs fur * 
les terres du Pue de Sayoye$; 
& après cinq jours de marche; 
]a0ez pénible , à caufe des nei* 
ges qui étoieot tombéeç en 
abondance ^ les mariés arrive^ 
rent. aux portes de Turin dans 
unemaifon de plaifancequieft 
fur le bprd du Po , qu on appel- 
le le Valentin. 

Charles £)mmanuel i le meil^ 



46 L'rffg/lreMalbeMreuJfe; ' 
leur & le plus galant Prince qu 
fût au monde 9 voulut honorer 
cette entrée par une <:ouffe de 
Leze. II avoitfait^éparet pour 
ce ib jet «vingt-quatre machines 
qui repréfentoiént chacune un 
stnimal de différente efpéee > 
chaque monftre étoit de fcut- 
pture ^^eufé lUr le dos à pou^ 
voir yafledir une Dame ôcua 
Cavalier. Il étoit attaché fut 
deux traîneaux j ^ lefquels tirés 
par un chevd ridiement harna* 
ché, faîfoit glifler fans aucun pé- 
ril cette-machine dorée &pein- 
jte de différentes couleurs. 

il n'étoit fortes de monftfes 
(qu'on n eût imités i pour cela 
chaque Cavalier s'éroit piqué 
(forner fa Leze de devifcs fpi- 
rituelles & galantes. Cette pe- 
tite troupe partit du Palais- 

* Ce font des t^îneaïu6as«)uesp«ttt 
gBflcriurJaneîgc 

Royalj, 



ûiiidComteffe de]âniffânta, 17 
Âoyal furies deux heures après 
midi 9 & fe rendit au Valent in 
en habit de mafque, qui carac • 
térifoit le climat d'où le mon* 
ftr& ou 1 animal avoit pris naïf- 
fànce. A ce charmant fpeâacle 
toute la Ville fortit • & l'on ne' 
vit jamais un jour accompagné 
de tant de plaidrs. Ânaftaiie 
ayant été avertie que le Duc 
venoit lui-même en^perfonne' 
fans quitter foh habillement de- 
campagne 3 ôc encore touce fa- 
tiguée de fon voyage , alla aa-^ 
devant de la teze de Ton Sou- 
verain) à qui le Comté fonma^ 
ri la préfenoa. Sa beauté^ fa xno* 
deftie Ôd la- bonne grâce avec- 
laqueHe elle remercia ce Prin* 
oe des honneurs * qu elle rece-^ - 
voit , lui attirèrent d'abord le* 
ftime dç toute la Cou^. Tous ï 
lès Cavaliers avoient les yeux* 
oolés fur cette aimableperfoa*/ 



1 8 L'illtéftre Malheur eufe , 
ne , &il n'y eut pas uneOa ni e 
qui 1 à l'afpeâ d' Anaftafie ,• n^é- 
toufïat pour quelque moment 
cette envie naturelle que les 
femmes ont pour toute autre 
beauté que la leur. 

Les airs retentiflbienr de cris 
de joye&de félicitation,& Ton 
ne fçauroit guéres porter plus 
loin les bontez & les honneurs 
qu'un Maître peut faire à un 
Sujet, que le Duc en fit paroi* 
tre pour ces aimables époux.Le 
Prince pour honorer davantage 
cette fête , voulut que la jeune 
Comrefle entrât dans faLeze,& 

ria Madame de P. de recevoir 
e Comte dans la (lenne, qui ve- 
noit immédiatement après lui. 

La Lezedu Duc repréfentoit 
le Dragoi) des Hefperides ; il y 
étoit habillé en Jazon avec la 
toifon d'or > une devife qui con- 
venoit à fon caraâete galant^y 
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Otth Cifmtejfi dejâtriffanta. T 9 
fut <labot*cI attachée fans qu on 
yprîtgât'dej^lle difoitén Ira- 
lieo * ^Hper U pecora , che per il 
uzone. Ces fortes de devifes 
s'attachent par les Cavaliers de 
h Cour feitts qu'on s en appet- 
Kfiwt 5 ce font des efpeces d^ 
pafq^uinades galantes qui font 

Î^èrmifes dans cette Cour , par 
efquelies on t&cbe de décou- 
vrir les lëcrets des intrigues , 
fans <^ personne ait droit de 
ptendtè rien en mauvaife part. 
Toute cette troupe galante 
fut defcendre dans le Palais du 
Comte , qui eft dans la place 
S. Châties > un des plus beaux 
■& des plus magnifiques de tou- 
te la Ville. Il y eut des illumi* 
nations dans tout le quarrier , 
félon la coutume du pays ^ ôc le 
charivari commença par un 
concert de plufîeàrs Belles voix 

!^ La brebis yaùt oiietu que la tolfom» 



2j0 lllàu^tMâlhimeufe^ 
accompagnées de plus de c 
inftrumens 9 qui chantèrent 1 
vertus des mariés & leur prédi* 
lenr mille bonheurs;. 

L'aflemblée. ne. fut pas loiv« 
gue î on crut bien que des gens 
fatigués auroient befoin de re- 
pos ; ceft pourquoi, après avoic 
fait fervir des liqueurs^ oa re^^- 
mit la fête au lendemain. « 

Dès ' qu'il fiit «jour ches^ les ^ 
époux ,,oan^ltefre ervvoya. de * 
magnifiques '{irdfens à la^ jeune 
Gomtefïe 5 c'éioit fîx.. jeunes » 
Amours qui les portoient dans 
des corbeilles de fîligratie d or;, . 
âc.qui en Jes préfentant ^ chaa- 
texent un épitalame des plus ent^ 
joués .qux)n. eût encore entcn^ 
du. Je ne m'amufe point à vous > 
raconter jiLla maâ;nifîcenGe^des 
p^éfens 3 . ni la d^lLcatefle des 
penféés de. ce peti» Poëme v 
gerfonne n'ignore que leslta* 



mlaCoîntéffideTâniffanta. W 
lîlhsfont nos maîtres en fait de 
galanterie & en ouvrages oii 
brille la fubtilité de Tefprit. 

Tout le refte du jour fe palfii^ 
en feftins & en jeux» Le foupor * 
fût terminé par un Opéra des ^ 
amours de Venus Ôc d*Adonis^ 
lexéoution en futtrès-heureufe 
& le fpeâacle fut digne & du ^ 
Brinc& qui le donnoit , & des- 
époux charmans qu'il vouloît 
«onorer Le Bal fuivit l'Opéra» • 
il fe tint fur le Tliéâtre, où les ' 
perfonnes les plus qualifiées iSc- 
Us premières de cette galante - 
Gour j danferent fous des cara* 

i ôeresétrangers, & avec des ha- - 
bits d'une invention également^ 
fuperbe fic-particuliere. 
Le jour fuivanr fut deftiné au ' 

* ^yértifTemetit de lachjafle s le 
rendez^ Vous fut à la Vénerie., 

» matfbn dexamp^igne du Duc , . 
jStPâlais où il lemble queJes>^ 



^-2 VlU»llremalheHreufil 
Fées ayem eu plus de jpart ^ue 
i'Architeâe ; c eft la plus aima- 
ble iblitude de lUnivers. E^ns 
une des plus belles jËl des plus 
^niles plaines du mandées été* 
ve un petit monticule 9 qui de- 
puis la Oésuioa attendok ie fU'« 
perbe édifice donc il fe trouve 
orné. Tout ce que ritalie a de 
plus paifaix par rapport à T At- 
\:hiteâure & à k Peinture, fem« 
ble avoir été réuni dans ce beau 
lieu \ lesappartemens y fontfu* 
perbes , \t% niieubles d'un goûc 
nouveau « les avenues furpre^ 
nantes , & les eaux y font Ç\ bel* . 
les, fil naturelles & fi agréablc--\ 
ment diftribuées^ qu on ne fait 
aucun pas (ans^tre ravi en ad- 
miratîon. Enfin une defcription 
de ce magninque féjour>quel«' 
que belle ou elle puiffc être , 
n'en exprinte que foiblem^htU 
l^eaucÀ ^ 
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Le Duc avok choHi cet en- 
droit pour y prendre le plaifit 
de Ja chafle ^ q^ ctoit une de 
fes paflions. Diane /toute ch»» 
fte qu'elle eft ^ a fouvent éié 
contrs^nte d y rcoevoic la Déef- 
fe Venus accompagnée de TA*» 
mour & de les Grâces j, & fou- 
vent lachafle finie pour le bois 
d'un cerf qu'on ofFroit à la Dée^ 
fe des forêts dans un petitTem- 
pie qu'on yavoitfak éleverjOn 
y ofFroit à Venus le facrifice de 
mille tendres coeurs. 

Les plailirs que Ion prend 
dans^ces beaux lieUx écartés de 
tafoulefic du bruit, pafTentbien 
plus rapidement, que ccuxqu- 
une grande & pompeufe Cour 
étale y les jours y coulent plus 
vîte qu'à l'ordinaire , parce qu€ 
tous les mouvemens de felprie 
& du cœur font tournés à la 
joye ôc au plaiilr. ^HuijLiour» 

( 

:7 






ifi^ I^lJhlire liilhènreOfe ;- 
que cette belle fête dura dans^ 
là* Vénerie ^ paflerent comme 
un inftant, ôcla gayeté'qui se* 
toit emparée de toutes les ave« 
nues du Château j pour.n^y lai(^ 
fer entrer ni fouci ni triftefle » 
ne quitta Ton pofte , que lor(^ 

au elle fe vit obligée de le ce- 
er à la foule qui voulut retour- 
ner à la Ville. 

Nos deux' ^poux vécurent 
les premiers mois de leut ma- ' 
liage dans tous lès plaidrs ôc 
toutes les J'oyes que 1 amour fie 
l'Iiin^enée font capables <iefai- 
re fentir à deux cœurs parfaite*- 
ment unis. Leur bonheur étoit 
d autant plus parfait > que rien ^ 
, ciie paroiffoit s'oppofer à ce toti- 
rent de délices s le Comte fe 
oroyoit d autant plus heureux » 
qu'il voy oit dans Anaftafîe un 
air de fîncérité fie de candeuc- 
q^ilaiui rendoit infiniment ai^ 
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mable^ & quilpréféroit aux plus 
Spirituelles Dames de la Cour. 
Heureux tems^momens fortu* 
fiés, vous étiez trop parfaits pour 
durer long-tems, nul époux n'o- 
fa jamais fe promettre de les 
voir durer* toujours ! Le Comte 
fut obligé de partir pour la Coiit 
de Fraïuce, *où une affaire pref- 
(ante Tappelloit 9 en qualité 
d'Âmbaffadeur Extraordinaire > 
fon départ fut des plus précipi- 
ta, & ne croyant pas faire une 
fort longue âbfence , il n*eut au- 
cune penfce d'amener Anaftafîc 
avec lui \ il fe contenta de Tin- 
ftroire de certaines bienféances , 
6c de lui faire voir dans un loin* 
tain , le, péril où prefquc toutes 
les Dames de la Cour s enga- 
geaient , quand elles ne fe te- 
noient pas fur leurs gardes y il 
loua devant elle la retraite de 
quelques Dames vertueufes» qui 
I.Fm. C 
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pendant ra)bfence de leur épouxî» 
avoient préféré la tranquillité d^ 
la campi^gné au tutxiulte & aux 
embarras. 4 une Cour brillante 
& toujours dangereufe. Les 
charmes de Tinnoceote Ânafta- 
fie exigeoint ce petit préambu- 
le du Comte , qu] connoifibit 
lelprit de la Cour de Savoye , 
éc elle 1 écouta plutôt comme 
une leçon y que comme un élo* 
ge de ces illuftres mari^. 

Je ne m'engage point à faire 
une narration de ce qui £b paflk 
entre ces heureux Epoux dans 
le trifte» moment de leur (cpara* 
tiôn. La fuite decesMémpires 
feraconnoîrrequi des deux fou- 
pira^ & fe plaignit de meiliéurç 
tbî ; car à pcînç le Comte avoir 
paffé les A ipes , qu^Anaftafîè vir 
ïitée de tout ce qu il y avoit dç 
plus brillant de l'un & de l'autre 
icKCy perdit le fouvenir des avis 



Ciiataifes qu elle avofc reçus de 
iMi pisri j ôc n'eut pa£ la force 
de reHâer au torrent où xme pa£- 
(iQn mal éteinte remporta peip 
de t^m% apfics. ; 

Le Marquis de R . « » d'une 
des plus illuftres familles de Mi^ 
fei>, ayoijt y4 ^u^efei^ Ansflanç 
d?0§ la yiÛe de(4encsi>,lf çQOr 
liiHrnMtq dfi kpr^âg^ ôç déleyc 
qualk^e lui avoir doniîé pluiîeuoi 
fois occafîondç s'entretenir avec 
elle» ^ iquoiap^e dans ce païslp 
fcxe pajoÛFfi 4^ns uoçipi^^flÎF. 
de contj:aîntfcH.2irriyçittSIfroç^ 
cafions diins rai^née où Tamour ' 
fait plus de pirpgtès dans unefeii* 
le entrevue^ qu il n'en fait çi^ns 
plofiaufs, années. 4^ Ifécpiqnt?- 
tion dins le$ climats plus tetn^ 

pcrés. ^ , ^ > ; 

Le jeuneB. • • qui.s'çiX)ij;pjra« 
misla conquête de la belle Â|ia* 
fiafie,. ^.qui ayjQit;apprisp^r sir 

Cij ' ' 



iè l'fU^eMalbeùreufe,' 

le-même qu'elle ne s^ôppoferoit 
pas à fon bonheur, futvivemfene 
touche tf apprendre que fa méïé 
Tavoit pcomife au-Goâjtc âë 
Janiffanta. . li ctèrt riiaître' de 
grands biens., & il lui vint plu- 
Iteurs fois en penfée de fe defaU 
te du Rivâl^ qui ôiéttpit uri fi 
jgrahd obftacW à fôn bohhcuc i 
mais' craignant' lé^ Alités d'une 
/affaire (i iahgereùfe, ôc^yâtit 
demandé coméil à fes amis , ii 




Tfïâïîafiè>Vdit été cdnfclu; Il s a^ 
-rêca quelque téms à Alarfeillcv 
"&il fé trouva à Paris lorfque 
*i*Ambafladeur de Savoye y (k 
■fon-^ntréé 5 mais ayant recott- 
'nu'^qùe ç'étoît h Comte de Jat- 
niffanta j fa paflion qu il n'avofc 
•.^éteîiîdte. ; lie lui laiflaiit auf ^ 
* euh moment pour raifonner, il 
""piit en mêmetetiis la pofte > & 
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le rçridit le cmquicmë jour à 

Turin/ ^ * 

Il y avoit auprès de fa Çofft- 
tefTede Janiffanta une jeune Ge- 
nevoîfe entièrement dévouée au 
Marquis : il là fit appellér dans 
Une maifori particulière , où s c- 
tantfait connoître, elle luipro- 
piit de n'oublier rien pour les 
intérêts de fon amour. 

Pauline donna part à' fa Maî- 
trefle de larrivée du Marquis i 
cHe exagéra Ta violence ae fa 
P^ffîon , & fe fervit de toute fa 
fobtilité pour rappeller en fa: 
îï^éoioire toutes les bonnes qfua- 
litez de ce tendre AniiàntJc^u une 
paffion violente qui seft une 
fois emparée d'un cœur inno- 
<^ent , en eft mal aifément chat 
, fée ! LaComte{re'foupira,plaî- 
jnit le Marquis, & défendit à 
'auline de lui en parler de la 
vie 5 mais que ne peut radreffc 
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âo V tllufte MAlbiureuji , 
une ïbmmé cTintrîgue ? & d& 
quoi l'Amour n'eft-il pas capa- 
ble J Le Marquis, qui étoitab* 
folument inconnu à la Cour de 
Turin y fut par le confeil dé Pau- 
line , fe préfenter pour Brodeur 
à la Comteffe h elle en faifoit 
chercher un 5 il deflînoit en per- 
feÛion, parce quayanjt ctéîéle* 
vé auprès de fa fœur , il avoic 
apris fes aiêmes exercices qu on 
avoir accoutumé de lui nion-> 
trer y cette coutume étant très- 
familière en Italie. 

Pauline, qui étoït Intendan- 
te de l'Hôtel» & qui avoir fôih 
de fe remplir des domeftiques 
nécefîaires pour toutes fortes 
cf ouvrages , parla à Madame de 
ce prétendu Brodeur , comme^ 
du plus excellent ouvrier que 
Venife eût ïoitnh il fe dit Ci- 
toyen de cette République , & 
fe fit appeller Signor GUcomà^ 



ûu lu CùmtJ^ iejémjf/mm. ^ i 
Kkam^fore. Déguîfé avec une 
gmnde pertu<^e & un habit 
d'atttfan 5 il ne fût point recon* 
nu de la Cômteâe s il eut fou 
atteiter dans lappartement de 
Madame j parce qu'elle s occu- 
poit agréablement à cette forte 
d'ouvrage. Lés premiers jours^ 
fe pafleren^ en lecit de voyages 
& a aventures<)ue notrç ouvrier 
racômoit pbur égayer là Corn* 
tefle, qcri toute occupée -de lab- 
f€iice de ibft épouir^chârEnôit Ton 
eiinuî par k irâVaiHmaisfelle pre«* 
Doit peu de patt aux a\^entures 

file le faux Brodeur débitoit# 
aJine av^it rënvis 1 afiaire en* 
tte les mains de T Amour>& con*- 
foioit quelquefois le Marquia^ 
dû triibe réle où ik paffion l'ex-* 
pôfoitlous les jours. Je mefti- 
me trop heureux j lui difoit un 
jour cet Amant paflionnë , d'ê- 
tre auprès" de itita charmante 

Cm; 
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Comteffe ; elle m'a oublié j je \c 
i^arî , tous les foupîrsr qu'elle' 
pouflTe mille fois le jour en ma 
préfence , font pour fon heu- 
reux époux y que ne m'a-t'élle^ 
aimé comme je 1 aime? je n au- 
rois jamais été oublié , & Hiy^* 
^cn n auroit fervi que de viâi- 
me pour appatfer un' amour (r 
tendre & (i délicat. 

Un iour que le fin Brodeur 
racontoit une hiftoire avec plus^ 
de politefle 9 & en des termes^ 
plus choi(is qu'à l'àrdinaire , la 
Comtefle^jetta lés yeux avec 
plus d'attention fur lui qu'elle 
fi'avoit encore fait, & les traits 
de ce premier Amant ne s'étant* 
pas entièrement eflâcés de fà 
mémoire , elle ne put s^empê- 
cher de le reconnoîtrCj & de 
lui parler avec un peu d'émoi 
tion. Que faites-vous icL, Mai^ 
quis^ &à quel péril m'èxpofez» 
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^oas , 6c vous expofez vous- 
mêtne > En vérité je vous avois' 
ctu fage , & f avois même don-^ 
né des \«ines à vecre nialheù- 
leait fort : Mais n achevez pa s , 
Madame i s- cctia cet Amaat in- 
fortuné , ou vous me verresf 
mourit à vos yeux. Ma char- 
mante Comrefle ^ jugez <ie la 
violence de mapadîon par la 
témérité de mon entreprue. Je 
vous ainSe^fic cela me doit mettrer 
àcouvertde tous vos reproches^ 
Je f(;ai que votre gloire eftallar« 
tn¥e d'une telle hardieflfe; mais 
qu'en foufîrira-t efle f rien. Je 
ne fuis connu de perfonne } je 
fors rarement de 1 Hôtel ^ & je 
ne me mêle d'aucune af&ire qui 
puifie m'attirer l'attention de 
Votre domeftique- J'ai le plaifit 
de vous voir & de vous entrete- 
nir tous les jours : quel bon- 
heur, grand Dieu i ne Taltérez: 
point pat des idées facheules, le 



54 Vtllufire MdlhiUféufe, 
tcms de nous fcparer, ne reviens 
dira que trop tôt s mettons, ma 
charmante tomteffe , mettons 
à -profit ces mômens précieux 
que rinconftante fortune tious 
envoyé. Hc!a« ! c'eft la feule fa- 
veur que j'en ai reçue dans le 
cours de ma vie. Encore une 
fois, ne laiflons pas échi^ppcr de 
nos hiains une occafîort qu elle 
ne nous préfentera peut-we ja- 
nàaiSé 

A ce long difccùts , là Çôfti'^ 
teffe tiè répondit ptefquè que. 
par des foUpirs,fentantrallum%ï 
ce doux penchant quun pre- 
n^ier amour allume dans les 
câeurs innocens , elle lui ordon- 
na de ne la plus voir qu'en pré- 
fénce dePiuline.Préparez-vous 
cependant, lui dit-elle , à Vous 
éloigner de ces fieux, duoique 
le Comte mon éppux m aye pa- 
ru jufqu à préfent (kns foupçdn ; 
que fçai-je s'U na'pas dans fa 



ouldComteJfeiiJaniJfann. j<, 
fiidiroti quelque efpion qui veil- 
le à ma conduite? Vous (çavez 
quelles font les idtcs de hom- 
*ies qui époufent de jeunes per- 
fonnes , quand ils font daîis un 
âge un peu avancé. Au nom du 
Ciel , fi vous aimez mon repos 
& ma gloire j difpofez - vous à 
partir au plutôt 5 erpérfet que la 
fortune, qui par fa bizarrerie or- 
dinairte a traverfé faorre union 9 
f^ourroit quelque jour auffi parla 
nrême bizarrerie entreprendre 
de nous rejoindre. Elle dit ces 
dernières paroles avec un trou- 
ble qu elle ne pur cachet , & 
étant entrée dansfon cabinet > 
éUeè'abandonnâ aux réflexions > 
6c laifla le Marquis dans un état 
tou^à*fait pitoyable. 
' Pauline^ qui depuis deux heu- 
res étoit abfente de THôtel , 
étant rentrée dans le cabînet dé 
Madame pour lui rencfee Com- 



54Î. V Illuflre Âùibtuteure j 
pte de quelque coxnmiflion < fîifi 
bien furprife de la trouver toute 
baignée de larmes. Ah ! Pauline, 
secria t*elle en la voyant , que 
tavois-je fait pour tendre uit 
piège fi fatal au repos de ma vie f 
tuas introduit chez^moi le jeu-^. 
ne B. « • (t par malheur cela viens 
à fé découvrir , je ferai la viûl^ 
me de ta trop grande facilité fi& 
de ta funefte complaifance. 

Une femme adroite fçak trop 
î>ien fart de fe tirer d'un mau- 
vais pa$.Pauline ne fut point fur- 
prife « & défendit fi bien ia czvh 
îe & celle du AI arquis » qu elle 
fît confentir laComteïïe à le gar- 
der encore quelque tems ibus^ 
le même nom & la memequa*. 
lité de Brodeur y elle fît plus, cac^ 
setaiu trouvée préfente à l'en* 
tretten que le Comte avoir eu 
avec fa femme avant fon départ*, 
elle lui confeilla de (uivce let 



avis qu'il fui avoit fett-ptèfren- 
nt^ de fe cetirer à la campagne 
' poor jévitei les fcueils d'usé 
Cour. «de&plus galantes. Vous 
ferez à l'abri àa mpnde » ôc la 
folirûde vousparoîtra plus agréa- 
ble avec le charmant ouvrier 
oui vous y tiendra compagnie 
JLa Défiance ne fut que pour la 
former fie fila CoçacefTe ne par 
iïzt pas s oppoTer au defTein dç 
Pauline^elle laifTa conduire cetr 
te afiaireau gré de cette habile 
•filk, &:fe trouva prête le jour 
xju'il fallut quitterl urin pojurair 
4er dçi cote de Crefcearin. 
' Je ne vous décrirai pas queU 
-furent les plâifirs que ces' deux 
rperfonnes goutec^nt dans là Çç^ 
'Utude>î ils h'éfbient pas de çe^upc 
. (}u'un grand écktt ôc une magnî- 
ificence outrée rejndent précieuK 
à certains efprits qui n ont lien 
«de foiide. Jb^Amour n'admit 



1% VTthlkÊAbMiMreiÊfi^^ 
dans buts fêtes qne le feaeLèC 
le miftere «^fic rien ne fiit: moins 
ibupçoanë que i'Inpie. x)iie I9 
Comte de JïnUiuitii^ lecevoic 
dan^ fa propre maifon.^ . 

Le tems Tint enfin qailÊdIat 
ISparer ces deux Amans > le 
Comte écrivit foti retour ^ (k 
masqoa le jour de:£cm arrivi^ 
La Comteffeveii fut dle^meme 
inftruite par iaCour ; elle nati- 
tendic pas it preflèr le Alao- 
quis de fe retirer. Mais queUc 
allarme , ô grand Dieu !.y ayoiiH 
il fix mois que (on époux étoic 
ab(ent f elle Jieconnut' qu'elle 
ne pourroit point cacher Tinfi- 
délité qu'elle lui avoir &ite : zÇ- 
iurée de ion malheur » àc con- 
feillée par l'habile Pauline 1 9 elle 
ne s'abandonna point . aux kii-. 
mes > il fallut prendre des pré- 
cautions contre les accictens 
qu on elKiye dans une ûtuation 



ou U Cmtofft itjmffmtê. \^ 
^àreUleienfîn après plufieuis ex- 
pédiées prcpotes ôc rejettes en 
même tems > on i^n tmt à cejui 
de (ortir. d'Italie ^ if^ d'^Hef fp 
cacHer fous un nom fuppo(^ 
dans Paris. Le jeune B. lui avoà 
peint cent fois les commodités 
de cette Capitale de Francç^ ^ 
la facilité que l'on a d'y faite tel- 
le figure que Ton v^t j fajtifi 
qii on s*inforrae trop des perfoii- 
nés ni de leur état. Dans cetcç 
réiblution 9 <:}ue le pertl ou elj^ 
envifageoient 9 tendoit a toujt 
moment plus forte » elles prir 
rent lune ôc l'autre les bijoux ^ 
fargent quelles crurent leur 
être nécei&ires j & dcguifées em 
femmes du commun # elles % 
mêlèrent avec une troupe d^ 
païfannejsde laComté deNice^ 
qui viennent (ouvent à TuriQ 
our des affaires qui regardent 
ur petit cqmmercp . ou 1q$ 
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jproccs qu elles y peu vem a.voit: 
La Comtefle & Pauline trar 
^verferent les Alpes jufqu'à Nice 
fans nul accident. Leur dé^ 
^uifement riuffit fi bien ^ quie 
pour le cacher davantage , s*é* 
tant triG)uvces dans TAubergc 
avec des Da«i(èurs de cordis Ita^ 
li^is qui alk>ient à la Foke S. 
Germain à Paris , elles fe mirent 
de leur troupe. Pauline chantoic 
€n perfeftion , & jouoït fi excel- 
lemment di^théorbei qu'on ne 
pouvoir ^entendre fans ladmi- 
Ter. On traverfa la Provence & 
le Languedoc y & on arriva 
après trois mois déboute à Pan- 
els par la Guyenne. Dès que 
Pauline eut mis la ComtefTe .en 
lieu fur» die chercha à fe faife 
jA^s intrigues» & à s acquérir des^ 
connoi0ances pour s'occuper 
agréablement. I^ Comteflip 
avoir conçu unii grand mépris 

pour 
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pour la Troupe de ces ïtaliensi 
quelle les abandonna dès qu'el- 
le le put faire avec fureté, râir^ 
line lui fut fidelle, ôcs'étant lo-. 
{ées Tune &c Vautre dans le faux-^ 
)ourg S. Antoine y pour n être 
pas expofées à quetque fâcheur 
fe rencontré qui eut pu les de* 
couvrir , la ComtefTe y aQjJHu^' 
cha dune fille, qiii eftmcrSmé 
qui a dotirié^^ett^ à toutes les 
aventures fûrprenan)es quonli* 
ta dans ces Mémoires. 

Le nialheureuî^ état oà fc 
trouvoit alors la Comtèffe , 6cla 
crainte qû*elte avoit d*être dé-^ 
couverte par quelque efpîoridè 
fon mari , firent .de vives im* 
freffîons fur fon efprit* Ses cou* 
ches , qui ày oient été il heurea^ 
fcs on âpp&rénce , n'eurent pas 
la trtcme iffue j une profondé mé*^ 
lancolié la rendit d une mai- 
greur (rex'cêflive V qu auconei 



torte de remèdes n ayant pur 
opérer » elle tomba oaQS une 
phtifie qui l'eaipof ta cinq mois 
après, 

La dpulieur de Pauline fut ex^ 
celOve h x^slU ^ns iè répandre 
çn naïves plaintes ,. & voyant 
bifl^uelle feroît obligée d a- 
ydRoÎA de la petite Comtefle 
de JanilTanta^ qui n avoît pour 
iors que cinq: mois > elle cher- 
cha le i];u>yen^de fe faire unp^ 
tk fionds dune partie des piec« 
leries. que fa MaîtrefTç avoir 
kiÀe(^$ i & s étant mife à vea- 
dire des liqueurs dans la rue Si 
%îçxvxé^ elle attira bientôt chez: 
clie une grande foule' dé toute$. 
ixtp^àc^ gens cjpi yenoîeht fou^ 
T^jex^dai^^fa.inkiïbii., P^t^Spoiir 
^eftttetej^ âv!eç elle , que pour 
^ boicc le& eieceQeiipès liqueur^. 
£gtvok|«épàtei cagw 
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PàulinË vécut dans^cet état 
près de 14 ou i ; ans. Là pfeme 
Comreïïe vivq^ auprès d'elle ta 
qualité de fa fille i elle lavoié 
élevée dès le momÈnt qu elle ftit 
en âge d être fevrée, & la vôîoît 
croître en b^uté> 6c réuflirad* 
nûrablemént en toutes fortes 
dexerctces qui convenoient à 
fon (exe. La foule augmentoit 
chaque-jour chez elle, où l'ap- 
pdloit la Venitiana j ôc fàifoie 
appeller fa fille Angela , nonî 
^ui lui convenoît très- bien^ par 
km excellente beauté ôc par tou-^ 
tes les admirable perfeâiony 
ddmleCtèiravoit douée. 

Parmi tous lès jeunes gens» 
quifr«juentoîcnt dans la maifow 
éfe la Venitiarià, un jeune Gow^ 
le . Allemand erf dfevint fi p(t 
^omtémenj: imsbureux r qu^ou-^ 
ftlkTiitabfàhnnent le foin c$e fe» 
tiEeftcises. goQcle%i 




44 L'Illvflre Mdlbetgreufe ^ 

rens Tavoient envoyé i Paris, il 
faifoit fon uniquefoin cleplairer 
à ta jeune Angels^Ôc à lui tcmoi— 
gner la violence (de fa paflion. 
Que nous ferions heureux , lui^ 
difoit^il: tous les jours, charman* 
te Angela , fi vousirouliez vous 
lier à ma bonne foi ! Vous êtes 
née pour upe autre fortune <)ue 
celle oùî votre mère vous éleve^ 
vous êtes digne de régner , & je 
puis vous mettre en état de com*^ 
mander à un Peuple qui , quoi* 
que peu nombreux >/ il n'en eft 
pzs un fur la terre plus fournis 
& plus dévoué à fes Maîtres. Le 
cœur de la jeune Ângelà nelui 
avoir encore rien appris de ces 
pafliQns qui entraînent les jeu* 
rt€s perfpnnes. Toute occupée 
à fcs inftrumenS , ou à mille aù« 
très petits exercices , elle écoU'- 
toit le jeune Comte fans le pé» 
tkéuct, rioij; delà peînè»&le 



j 



ou la Comtejft dejfsnifant^ 4f 
prioit tous les jours de ne len^ 
tretenir jamais d un mal dont eW 
le avoit entendu parler comme 
du plus dangereux de tous les 
maux. Vous voulez donc ma 
mort , lui dit uiv jour le jeune 
Comte I & vous êtes (ure de me 
voir Œpirer à vos yeux 3 fî vous .. 
n'avezqifêlque pitié du plus ten^ v 
dre Se du pRis amoureux de 
tous les hommes. Que je vous 
trouve indigne d'un homme de 
pleurer s parce je ris de votre 
peine,lui répondoit Angela'avec 
un eiijouement à déferpérer ce: 
pauvre Allemand. Faut-il que 
)e croye que vous m'aimez 9 ôc 
que les larmes que je vous vois 
];épandre , fqiént les interprètes, 
de la plus violente paflion? Moa ^ 
Dieu j ma chère mère me dit 
que tous les hommes parlent de 
même, que les Amans ne tien» 
neot pas aautrehngage/ôc que 



4^ ifïÙufhè Xiàlbeureuflr, 

€f éft-là proprement une âttrâpd . 
iffttë, quand 6h a lafoîblëfle dé 
s'y fier. D'ailleurs > je vèuxtUeii 
Vous faire ttle petke èohfîdêfeéê 
pour toui payer eri quelque 
manière là tendreflfe que iô^i^ 
dites avait pour moi. Oii ih'a 
fortement défendu d'aîmeîr , ôÈ 
ittâ tnere qui trfj fait éetté de- 
fcnfe, m'a dit que lorfqufe j au- 
iSi rage, & que le tfems fera vé^- 
BU dé m'apprendre un grand fe- 
êretj je pourrai pour lors aîmeif 
avec bienféance , fie écouter ùnji 
Honrtéte homrtife pour bitrt ih'8-^ 
wblir.Héfas ! que fçaî je quel eff' 
ce fecret & en quoi il càWRftéJi 
éllè nt'aflure que tout le bdh*^ 
Reur de ma' vie y eft attaèhc y 
je n ii pai àffctif d'imfpftidericttr 
dfclàpreflfef dé merapJJreridté, 
& il faut qu^îl fott bîért^ gràiiéSÊ 
Ken étrange, pûilWélie tixt \ë 
avea tatit df6^itttâtECt& 



. §& lâCùfnttfft de Jdnipmâ. j(f ^ 
Souvent jef la vois fixer fes re- 
gards fat moïîôc fâfw pouvoir re* 
tenir fès larmes , cite îo\3^\tt en 
Ine ferrant entre fes bras i eilfe 
brofére tout bas certaines paro- 
les que ]e n entends pas bien , 
8c que j*àurois grande envie dfe 
S^avotr : C/>r/» Comte ff» reftte tel'- 
fc. Ofiéle 1 f/Uo: O me tjffilicet 
Os prfuh^A pMcitit/i faântofei 
tara y ^ua^ojèi hellamoLf qu^f^ 
io mai Jbfvfaflonalîa i»ra forth 
Voilà un jargon que je n entettdfr 

g" oint, Ôc quà forée de 1 enten- 
re^fépétcsrr je Tar appris pàt 
cœur. Entend èi-VQU^ tt langà^ 
Ije , M. le^bmte ? f t. vous l'en- 
tendez, faitésvnBKjrî' la gtace de 
•me dire , et que çés; paroles & 
gnifienif;' ' .^.!''* ' "• 
^ A fbpt ftt XtfCi^ <îiiçotits îè 
Cottitêr-iî^ 'i^avôtt ^tie rëporf^ 
dte ,^ieiïch3?nté t^t'lâ beataté & 
fat iàmalvferé d^îb^jrf^V^ tikr 



. 4S VUlufire MalAnênufi ^ 
toit capable de rien autiç cho^ 
ie i il lui r^ondit arec un air di- 
.ftrait c^è ces paroles étoient 
Italiennes , qqi ugnifîoient t M^ 
cbêrt Comte ffe^ 6 étodes, o forM- 
ne f 6 iefiin , mÀlheureufe ^ /»- 
fortunée fttiteflU , que $ti es bel^ 
U ér charmante , , ^sis, q,ue les 
Afires te $r estent m^c if/o* de lÀ 
$ru^ùt é ^ hun de U rigueur / 
.Ce ne font que des paroles mal 
liées , & (ans doute c eft quelque 
refte d un^ chanfon que votre 
mère répète encore f qui la fair 
fant fouvémr de fa Patrie > luî 
xice les larmes des yeux. 

La Venitiana. arrita dans ce 
moment» ayam intenompu la 
conyerfation , le Comte fe retir 
ra tout trifte dans fon"Aul?ergé^ 
où il nefùt pas plaçât arrivé^ qut: 
^""étant fait mi^tré au Ut fan? foih- 
per , il rêVa prçfbndcsnent à la 
^oidçux dé fe Wé Apge1â*.& 



louUCmtifideJânipmtd. 4^ 
& cette infenfibilit^ qui faifok 
tout le bonheurde ia vie. Après 
s'être agité de différentes peiuéey 
iàns pouvoir attirer le fommeili 
il s endormit enfin à la pointe 
du jour > & il lui fembla qu'une 
perfonne d'un air noble & gra- 
ve ayant tiré le rideau de fon 
Jit^ le menaçoit, ai luidéfendoit 
d approcher d'un portrait qu'el» 
le iui montroit > lequel repré^ 
fentoit la belle Angela. Com- 
me je connois que ton intea- 
tion n'efl pas pure » croyoit - il 
qu'on lui difoit, & que tu ne pa- 
tois amoureux de ma fille que 
pour la rendre infortunée , je 
t avertis que tu te creufe un pré- 
cipice n tu la fréquente davan« 
tage ; fon père eft à tes trouffes 
pour la venger , & tu ne fçau- 
rois échapper à ton infortune ; 
à moins que tu ne renonce en- 
9 tierement à l'injuite deflein que 
/. ïa,rt. E 



^b riilHUrr Malbiuri'ufê-, 

tu as déjà conçu dans ton amé. 
Le jour qui étoit déjà fort 
^haut , avok ramené le bruit des 
carofles dans la rue. Le Comte 
s'étant éveillé , & fe reflbuvé- 
nant de fon rêve, fut^ félon fa 
coutume , chez la Venitiaiia« 
car il ne pouvoit fe paflfer de la 
"voir 5 il y entra d un air trifte, & 
fe reffouvenant du dernier en- 
tretien avec Angela , & de lap- 
parition qail avoit eue en fon- 
ge j il demanda à la Venitiana 
Une converfatîon particulière. 
Madame , lui ait*il avec un 
air égaré & une voix entrecou- 
pée , tirez-moi d'un doute ^ & 
' donnez-moi , je. vous conjure , 
.' la vie , en m'jéclairciflant d une 
• chofe que je voudrois fçavoir , 
' & que je crains d apprendre. 
^ Angela eft-elle votre faUe , ou 
n êtes - vous que la dépofitaire 
^ d un fi pcécieux tréfor î La V^ 



^ .^A- 



•%in2|aa fut' -un peu déconcertée 
i c^te.^erâanpë r maïs sëtatit 
rcmife ert habile femme , elle 
foatiht avec itouté la force pof* 
fiWe <juîÀngéiâtfâVcSt' jamais 
"eu d'aujtre'mepè qû elk î que fon 
mari ayatitèu^ùne'triffeotaïré al*- 
fére à: Wntfe^i& ayant été obli* 
gé tfÂ>an(iortner fa patrie , il Vi^ 
vaiï tfOftîtoiie enceir>te à'Parîs , 
pvulétoh nîbrt^de cliâgrîn^ pai:- 
•cc»t|ueife trteéfvôrft'fàns bien êc 
ïans^ ibdttftriè , il'Çtôit'expèfôà 
fvre déSt>*flfeflfeà> poUr gagner 
fe\4e âccéHédfe' fa petite famiU 
^e*s:& qu^nfin^après fa- ttiott el- 
le avoit trouvé quelques perfon- 
nti^plfeufâs qui lui ayant 'feit 
qâemués^av&hcéë j ell)^ âvo&t 
fevé^teïe boutique de liqueurs, 
d*€Ù èHé tirôitfes petits befoiriSi 
Màis^Madame^ repartit le Com- 
te brufqûemetit, à quoi fert donc 
Yéducanô^ que vous fàkesdoâ- 



net à votre Bile f Jln^cilipttfiit 
de PrirïceiTe mieux élevée^ /^ 
quand vou$ la deftineriez pour 
. le plus grand Roi de la terre» tl 
; vous feroit difficile de lui Êiire 
; donner 5ine 'éducation plus no« 
:ble & plus JïtUlantc^ 

Ceft une de ipes folies % ré- 
.|>ardt laVenitiana;, detl^Âr^ cul- 
, tivet lefprît dune jeuti.eper(bn- 
. neiquand^ lut tta^ye.d A^ri^u- 
:fes difpofitiqxîSvPçut-êtrequ'el- 
.Je en aura qudqu0 jout be^n 
ipOTç gen fervÎÈ ïw pptir Vnp^ 
.prendre auac '«utïes; au refte ^ M 
. h ed pas rare de trouver <lanî( 
-des naiffancçs coinmuries ck^ 
•âmes de Pridcefles» comtne T^ 
: crpDVç qqelquelfH^ dans la Ofiif- 
, fance des i^rînces déliâmes très* 
. commïciniçs» M^^i vous même ^ 
Mlle Comte ^iÇQprinua la Vôr 
nitigna ^ à quji^l propos me faîrcf- 



eft Une filb faoanajjQTàhce & fana 
biei» » fa vertuipourra pcut^iêtrc 
lumob Heu de c^es 4eux défauts, 
^.vjofls voyeac qu« ^ ci'at pa<^ 
tOHi4e tQrt{id^49 faire enuor 
dsii^ c% chetittû {dfi Joct'twnne. 
heure. ;: 

Mon DieUcrMadame /répar* 
Hk'k Qprptpy t)iie vous & votri^ 
fiMe.mfi pàs^iÀiz r.pfiu ;C6rx]ue- 
VQiis:.tQuk»f«coitre , & quil 
vomteft ' difficile', de cadier ce 
qu^ ia oacure &là bonne éduca* 
ûon vtms dm donne*: Plus voua 
VDils attachez à* yposc. cfidier ■é\ 

liteffe ^e conficiiicnt:idaDS mesi 
QSinjéQmQS. Dééoixyt&i -moi 
MQtît. feciiec 3 je vous eh oànju^ 
re, Angela nie la déjà ébauche 
p^riÇitrtaîiies/ paroles Italiennes 
qdeg^râbs lui répète; tous les jours 
eokiotraatfuc votre poitrine A 
c^U^jBmmtDxme d'une jcuy 



5^ L" lUufiré MaUftm^tiffy « 
hiefle & <1 une : beauté - que Ae^' 
diannes de la feule Angelapeu* 
vent égalerv rtiz appris en foft^ 
ge^ue vous n'éiiezqoe la mère* 
pucaciii^e de celle que- vous voû- 
tes ïaiUè psffer ^pom .vbtte vM^ * 
table fille. 

- lu-a^Venifiana'fe' pt^pardî't à 
répondiÈie aa CcMit^ ^ quand âlV 

de fe&laquais viiu lai d^re Q^^ 
' 'l!£iwayétdef£«pe»U£ie^tew 
ftrk cfaeixJier pcAitilùtcbmiariu-^' 
niquisr une afiiûtû d'une « très^ 
grande.importanbe. 11 piit ceti<«' 
gév-âc pomtt'à'ilatmeie d'iAto^ 
^ei^ deMvâiir}9ibitpcN»<:oa-^: 
ttOTOEieiMneiiNistien»' '^ / i^tl:/ *î 
i .Jba- bdie^Angela venohjfde^ 
Br^ndœ leçon dç fon. JVlitiFe^ 
àdanfer » 6c répatoic un mehuet- 
qui Imavok plùexttéusenittntii 
QUe entra en^ohàmant! dam- h^ 
chambte de famere c^'elletiètM 
va tpQtel)aignée delttiéws* At>f> 
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OU td Omtéjfi .iejÀnîffâtad. f f 

ma chère fille « s ecria-t elle ttt 
la voyant fi gaye , que nous 
avons vous & moi peu de fu jet 
de nous réjouir! Si vous énezcan 
pable de quelque difcrérion » je 
vous apprencfrois des chofes 
u il feroit pref<:]ue tems dç vous 
ire^ mais que je n ofe vous coa<» 
fier. 

La charmante., fille furprife 
d'unfembJàbledifcours, ne put 
s*empêcher de fe plaindre du 
mauvais fugemeat qu'on faifoit 
délie. Hélas! s écria- telle tou^ 
tp épleurée y queji fu jet vous zu 
je pu donner de me foupçoniier 
de quelque légèreté f VoqsaU 
je manqué de refpeâ;' fie d'07 
béiiïance^ fie cette foule de jeu» 
nés gens que notre état attire 
dans la niaifon, a-t elle pu vous 
donner quelque ombrage^après 
la conduite que vous m'avez vu 

lenir envers eux f U eft vrai 9 

E* • • • 



f tf Vlttuftu Malbewriufi , 
ajouta -t'elle en continuatit ïbif 
dilcouTS j que le Comte K. vous 
a paru peut-êtie trop a(fida ; 
mais je ne lai écouté que com- 
me un jeune ËtrsMiger qutaime 
à fe faire des aventures galantes 
pour^n faire des récits dans fbn 
pays ^^où Ton aime les contes de 
cette nature ; car j'ai oui dire 
s'il m^en fouviem bien ^ à M. F» 
qu'un des plus grands véhicules 
pour faire vo&get lesAUemands 
en France « c eft de leur dire 
que les Dames de ce pays ne 
coûtent prefque tien à con- 
quéiir« 

If on 3 ma chère enfimt, te« 
prît la Venitiana » il n'eil pas 
queflion du Comtfe , ni de l'at* 
tachement que vous pourriez 
avoir pour iui> je vous coimois 
trop pour donner dans les piè- 
ges que les hommes peuvent 
tendre aux perlbnnes de; noae 



tuUComuffèiejAnîJiiintd, ^f 
ifexe ; votre âge & vofrfe vivaci- 
té ne vous ont pas perm^ de fai^ 
re réflexion fur le mérke decer-* 
tains hommes ; en «A mot , je* 
ibis pleinement aATurée de votre 
innocence j & îe ne crains que 
votre grande jeuneffe pour vous^ 
mettre un fecret entre Içs mains 
d'où dépend le bonheur ou le 
malheur de vos jours. Cepen-» 
dant je ne dois pas vous taire 
plus long- tems cet important 
fecret; quefçai je^ fi jemourois 
fians vous l'apprendre » quel tore 
je vous ferois un jour : écoutez r 
xna fille j & ajoutez foi au récit 
que je m'en vais vous faire, corn* 
me la chofe du morlde la plus* 
véritable & la plys confiante. 

Vous n êtes point ma vérita-« 
ble fille , ma chère enfant $ je 
vous fers de mère depuis quîn« 
ze ansque vous voyez le |our ; 
^os païens font dune qualité. 




très^difiinguée dans l'Italie j Ic^* 
Comte de Janiflanta. A ce moc 
elle poufla un profond foupir , 
& fes pleurs ayant xedoublé « il 
s'enfuivit une fi grande foule de 
i^uglotSs qu'elle croyoit à tout 
moment rendre lame. Enfin. 
ayant repris (es efprits « & deve- . 
nue un peu plus tranquille j elle 
continua de la forte : 

Votre véritable mère appar^ 
tenoità une des plus illuftresfa*- 
milles de Gènes > elle fut facri* 
^ fiée au Comte de Janiflanta» Fa« 
^ voci du Duc deSavoyes Char- 
les Ëounamiel ; les engagement 
fecrets qu'elle avoit pris dans 
ftps jeunes années avec le Mar<^ 
quis de B.cpntinuerent après- 
ion mariage pendant Tabfence 
éf fon époux , occupé enFran** 
ce pour les affaires ce fon Mai* 
lire. Le retour du Comte oblir 
gea votre merç de s exiler dit 



BuUÇûmupÀêJamffâWd. ss^ 
Piânoad » où elle vivoit daifs 
ipe maifon de canop^giKEî à ilx 
Iwues tde; Xuiin ^ je 1 ^ccbmpa- 
goaî 4«ii8 ifes diigraces . , & je: 
MQusfais.' unâVèir de ks avoir 
nfioi^niême ôauTées en. l'arra- 
ohant prefaiie par force à fon de- 
voir^ôc çniavoriûnt loi amoutst 
(iii)jieuneAlariquis voire vëtiiabiei 
pete. in craime de tomber en-- 
tie JQs m^bsdîiîri homme tendre 
&.iojuftemjent ofFenfc , nous fit 
prendre le parti delà fuite; nous 
itQus tendîmes dans cette Ville» 
afQTf^ quek^esûioiKS d'uneroute"' 
cî>lîque • & d'un déguiÉement» 
n^eeflaire i^ énfir); hu malheureu^î 
fe.Gomteffe de Jâniflama votre . 
n^re i vous mit aii monde trois 
mois après fon arrivée en cette 
Ville > & ne vous a furyécu que 
fort peu de temsselle ro*a ctlar-^ 
gée de> vous apprendce votre, 
iJQîn. * Votre fiaiffance , ôt dei 



iB V/UuJlriMdibâÊreMpf, ' 
VOUS meitte devant ies y^x fèê^ 
malheocs j comme une leçon 
pour régler vcftre cotkhike i 4e 
it'écouta pas les i dangeïeÔTes 
fuggefticms de Tainioiar^i.Vous- 
fçavez avec quel fknû f al élevé- 
votre enfance y fic^^combieû^ je 
me dûs appliquée à vous don-' 
ner uneédocanotidig^e de^vo*^ 
tre qualité. L^écat ^oe i'ài fi»' 
de vendre des liqueurs, n a été 
que pour me mieux cacher^vetoi 
avez encore pour vmgt mille* 
ccus de bijoux dans une caffeite^ 
bue je vous garde; (i vous pm- 
mez de mes canfeiIs>vcu8p«dUfw^ 

rez trouvarw^érablifremetitdi»- 
gne de vous ^& vivre plus heiti^ 
reufe que ne le fut votre ïtdiXh 
tunée merOr 

^ AprèsiCe long difcoilirs An*' 
gela refta comme .inteitjtte ^t 
fans voix 5 fie regarda^nr tendcen: 
ment la Venitianar : Hélas ! lui 
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Hit-eUe^ eâ-il pofHJbie que vont 
siefoiyezpoiDC maméreiâc quoi! 

J'aurai pour vous tout ce que 
a nature aura p&infpirer de plus 
tendre à un enfant > amour 9 re^ 
peâ>obéi(Iàncej & tout cela ne 
me fera venu que par une habU 
•tude d'aimer s ou par je nefçai 
quelle opinion ? ïî eft*ce point 
june fable » ou n^êces-vous point 
^bufée par quelque Congé trom^ 
peuri vous êtes ma vraie mère, 
«royez-moi. Non , ipacher^ 
^nfiant ^ i en al . véritablement la 
toidrefie^maîs vous appartenez 
^ux parçns que je viens de vous 
nommer > ceft fur ce que je 
viens de vous apprendre > que 
vousdevez régler déformais vo» 
tre vip. Prenez garde fur toutes 
ichofes de ne pas révéler votre 
naifllance , ôc ae déclarer votre 
véritable nom; il y a tant deret 

ktion entre la C^oûr de. Frsincâ 



'<9c celledeTurip , que l^btién 
Viendrok (ans doute à des échii- 
tiScmitn^ qui vous feroient fvh 
nettes. Perfonne nefçaitceque 
votre aimable mère ^ moi foofH 
mes devenues. Il eii hors de 
iioute que le Comte de Janift- 
fanta a fait tous fes efforts pour 
nous découvrir^ & je veux bieà 
me perfuader que le Marquis 
de B. eft afiez galatif homme 
pour n*avoir laide aucune' boni; 
ne Ville de ritalie , fans ùAvff 

Suelque fecrette ' perqaîfîtiétf. 
i eft donc dç notre ïntétéi^^ 
nous cacher y 6c nous ^e fçau^ 
rions rêtre en aucun lieu delà 
terre avec tant -de finreté i qtié 
nous le fommes danSFarîs/ ' -'^ 
A peine la Veftitiana avoît ft* 
ni fon entretien avec la bëflé 
Angela , que le Comte Aile- 
mand vint avec un Seigneué 
Milanois âgé d'environ 40 dnkl 



«on air ctoit gwnd & tçnare.S 
lonapperçevoitfur fa phifiono- 
ttie le caraâcre d'un hoœmfc 
tliftingué , mais pénétré de quel- 
que fecret chagrin. Le Comte 
étant entré dans la SalJe où l'on 
difinbue des ligueurs, demanda 

ÏÏP'^*'",*^"^ fervoit, n fes 
Maitreffes etoientvifibles.Com- 
œe ils étoient feuls , & qu'Us 
s'entretenoient affez haut en Ita * 
hen Jeton.de voix du Seigneur 
Milaiiois frappa les oreilles de la 
Venitiana , & s'étant approchée 
dunejporte vitrée, .quelle futfe 
[urprife, grand Dieu, quand êi- 
leapperçut le Marquis de B. el- 
le fut fî grande, cette furprif©, 
que layant privée del'ufagede 
1? ^°?' tomber entre les 

bras de la jeune Angela , qui 
toute effrayée d'un fi funefte ac- 
cident, poufla un cri qui attira 
dans leui chambre les deux 
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îttangets. On mit tout en u&- 
gepourfecoutit linfortunccVe- 
flitiana $ tous les remèdes 1^ 
plus violens furent mutil«» eue . 
ivoit abfolument perdu la coo- 
nwffancc , & U s'étoit fait un fi 

fftand concours d'efpnts am- 
maœc dans le cerveau , qu avec 
ouUe grimaces affreufes qui la 
déficuroient entièrement , elle 
• rendit ïc^nt deux heures aptes 
ce funefle accident. ■ 

Quelle fut la douleur de la 

belle Angela, & de quelcton- 

nement ne furent pomt frappes 

le Comte Allemand & le Mat- 

Quis de Bill n eft pas bien facile 

d'en faire une juile peuiturc. 

Une jeune & belle perfonnc le 

trouve fans parens & fans pro- 

teaion , avec toute la connoil- 

fance d une infortune qui la pn- 

voit des plus grands honneurs 

& des richeflcs iœmenfes : un 

Amant 



Amant paflioi^né ^\ voit (a 
Maïtreffe;,4»?i8 unq efpécc de 
4çfefpoir -qui; \4 f^i^ ;àpRççhcn- 
der pour resjowç,fî^,qu iipuiC 
fp M.re>|dre^9UD qf5çc;£ 
CI) généreux Etranger, qui fént 
dans je rond de fon atnç qùel«y 
qu'in^cet .preffant qui Rattache, 
*m malheur; de cette be|lc pcr-f 
fohpè, &q9i craint défaire une 
mndélit^ a un àm^ qui lui a fait 
cbnfiçjence de fon fecret. Quel- 
le fituation, quelle peine & quel- 
le étrange çmtorras dans ce» 
^^^K peffoniKs i Ejifii> toutes 
cesjirpniieresréâe^çioqç.ne fai-r 
fam que fe préfénter à leur idée^ 
on tâelia de çlonner quelque oxr 
ure dans la maifon. Angela fe 
retira 4ans fa chambre avec une 
lîlle qui la fervoit depuis long- 
tems; elle s'ctoit iaifie des pier-? 
reries de fa mère, quelle cacha 
fur elle le mieux quil lui fut 
IPàrt. ^ F 
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fiiâiïbîhri^^lrfîWfelâ ;fflfe étditf 

Ipi'n dëlcnreir fan çbct rait 'bâtflf^ 
«iite , là^ jTuftice lui i^^ toûe 
ce xjuî âppàrtënoir à ^-ftictëi 
'UncD^ïlitedupteitkicri^^ * 
cftimùît 'Ircaucùtîp ' t>çtte ^ jtçi 
fîlïe par fes itt2i!nidtés entckiS 
& par fôn aidrefli^ à joocr.dës^jîtt^^ 
ftrumen^, fiit la'^rcwdré ^iiînï 
fbrf càifôffe, & 'la irtitàapitës'dei 
fe filld^ cbtïitne/utfè fifcuif cjtf cl- 
felui aurpit doniiécEIIëfit i^èû- 
dre touç fes mièilbles , &;if<)trFai 
qu^on eh .fî^ un; ^fbnds àèôooçl 
liv. qu'on retira dé la vente;* 

La beïïè A^ngelà Véetit^cHçji 
Madame h Puchefte (Jé^^ r^ft 
pace de detix ansvÉ^nS^qtflJ^ft 
paiiar tien de^ partibbfïer <ims Gt 
vie î^eîie croiflott; «n- be^^é ' tk 



« « *» 



tn réflexioi^s , 6c à l'âge de 1 7 
ans y elle paroiflbit fi faite & Q 
prudente.qu on ne.pouyoits'enir 
pêcher de lui donner toute foçi 
eftiine ^ fa manière de vie dou^ 
ce &c engageante Tavoit G fort 
liée aqpxès de la jeune Marqui(è 
de**, que l'on ne voyoit jan^ais 
l'une fansl atttre,& fi Madame la 
Duchefle iaifoit quelque préfenc 
à ia fille , & uu Âtigela n eût pas 
le même prcient , il étoir t rès-fûr 
qu on ne le voyoit jamais parorr 
tre , quelque beau quil eût éxép 
Nos Etrangers avoient inuti- 
lement cherché la belle Anger 
la i ils Tavoient fait demander 
dans tous les Monafteres ôc dan^ 
toutes les Maifons où Ton re(^oit 
*de jeunes filles , ils ne purent ja-r 
mais en apprendre aucune nou* 
velle i rebutés , après fix mois 
d une recherche inutile ^ ils ret* 
loumerent ea Italie fi pénécrq» 



et nUuJhi MMiunttfe , 
de douleur & d amour j qu*aiï 
eût jugé à la pâleur de leur vi« 
iage , qu ils fortoient d uue très- 
grande maladie.DèsqueleMar* 
ouis de B. eut paflfé les Moncs » 
il fe retira dans une Terre qu'il 
avoit auprès de Milan j pour y 
vivre enfolitaire. Il étoit maître 
de grands biens s & reftoit leul 
de toute fa fisimille ; il repaflbit 
tous les jours les malheurs de fa 
cheré Comtefle de Janiflanta » 
i6c connoilTant qu'il en étoit la 
caufe^ il s^en puniflbit par un exil 
^parlafuite de tous les plaifîrs 
de la vie s il s etoit propofé de 
n écouter jamais aucun engage* 
ment , malgré les foUicitations 
de fès amis & de Tes proches. U 
cnvoyoit de tems en tems à Tu- 
rin pour être informé en fecret 
du Comte de Jani&nta ; il fçut« 
que de retour de fa Négocia- 
tion ayaàt:apprîs le délbroredc! 



9M ta Cûmtffë iijémfméf, €f 
râ maifon, & n'ayant jamais pâ 
pénétrer la véritable caufe dff 
révaHon de Is^Comtêfle fafem^ 
me » avoit formé le deflein d'en* 
txer dans uniCloîtrc» & en fai« 
foit auprès de Son Âltefle de» 
inftantes prières pour en obte^ 
fiir la permiffion» 
Enfb^aprèsfon retour de Paris, 
le Marquis apptit que le Cemtc 
de Janiuanta étoii mort d^s un 
Hermitafie auprès deMondevû 
&quonlui avoît trouvé unTe- 
flamentj par lequel ilprioit très- 
iofiamment Son Altefie d'em* 
ployer toute fon autorité pour 
tâcher de découvrir où pou voit 
être ibir ^oufe s 'que fi elle vî* 
voit encorejil lui laifToit tout fon 
J)ien,quelque fujeflqu il pûtavpir 
de fe plaindre oe fa conduis 
te, Ôcla laifToit k maitreffe d'en 
difpofer félon fon bon né; que 
iile Qel eaayoit dîijpofê^ilvott:; 



i; 
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loit qu on fondât un Moiaftece 
de rOrdrc de S. Benoît, où ïovt 
éleveroit douze pauvres Demoi- 
feUes'ique Ton prendroît.de Târ 
ge de fept ans , qu on les irece^ 
vcoit à la Profellton Relîgteafè 
faœ dot \ ordonnant que ces 
douze places feroient toujours 
remplies par des perfonnes dont 
lesparens auroientété mal trai- 
f es de la fortune, ou qui auroient 
conibmmé lews biens aufetvï- 
ce du Prince. 

Un Teftament fi judicieux fut 
approuvé de toute la Ville , & 
le Duc le fit exécuter avec tou- 
te- lattention & toute b prom- 
ptitude ^ue demand w une fî 
bonno œuvre. A cette nouvelle 
le Marquis de B. prit b réfolu- 
tion d'imiterunfigcand exemple; 
les Italiens font tout extrêmes , 
& paflentaifément du mal as 
bieQj conunéilspaffentdubielK 
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tah^ILs^'occupaentierement 

écrifti>ae. Éap. reain . \e$* Çonilitui 
ûonsduner&égle.pnticulierè f 
îlxherchoit en lui«>niÊme:,uiift 
ibiitude qui convînt à ffon hn^ 
meiir.& à la délicat efie ideefoh 
tem^ëramment. liivkic àMilân 
pourreii confiilcet avec fon^Dîf 
reâéùr^ <pjï éton -on flairant 
Théatin»^ Il parcourut tomes les 
Maîfons ReligieUfes poutfefai* 
re inftruirede ia>;Ré^le:& 4es 
ConftitutioDS de b&acûtie 9 zda 
de choifir la plus^ coiifirerkabie à 
fon état' 5 car il étoit réfola de 
quitter kt jncnde^^mais il ne pou* 
voit pas ie réfoudce à vivre feul 
itans les bois; Enfin, après avoir 
paffé un »ïoi$ entier dans toutes 
ces différentes perquifitions ^ âc 
le Carnaval : offrant mille plai* 
fitsdans cette fupetbe Ville > û 
i'airêta par iiazard avec pu de 



les amis dans une placeloà 

femeux Aftcologyc tifoit l-hD- 
loicopc poor de rargpm. Occos 

pé de ùk letndte » Une rfic aucu^ 

ne attention auxfottilbsduChai^ 

litan } mais dès qoll fut atnvé 

dans ùi niaifon, un deies an<r 

ciens amis ëtant venu.le.iiiptca; 

1 entceden rouk (ut kJ^cmnenq 

de bonnes *siventQies ; Qu^ 

icroyez-votts > dît brufquemeidt 

Je Marquis à fon ami >. dott on 

BJi^iuec foi à des ignoiansi qpÀ 

abuient le Public pat des prédis 

âioDS ridicules? Je né fuiis pas 

de votre avis 3 reparût fie Comte 

Sfordati> après ce qu'on vient 

de me raconter de cef Âflrolo* 

gue, je vous avoue Œi'il doitfçâr 

voir plus qu'il n'eft permis à un 

homme ordinaires . 

Vous connoiâez , ajouta-t^fl 

en continuant ^ le frère de ht 

JMArquifeJR.qndini» cçftttûSeir 
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gneuc des plus heuceux qui (bit 
^ans le monde i'il ctok né avec 
une médiocre fortune , & n'a-; 
voit pour tout bien qu un cœur 
bien fait ^ & des manières de 
l'homme du monde le plus ac- 
compli. Mademoifelie Paleat- 
zi, une des plus riches perfon« 
nesdelàLombardie, fille uni* 
que & d'une Maifon très- diftin- 
guéejfoufFrit les vifites de ce Ca^ 
lier, comme d'un ami dé la fa* 
mille, jeune, bien fait, fpirituef; 
& fur- tout fort prudent & fore 
fage. Il s et<>it acquis 1 eftime des ' 
la mère de la belle Paleatzi,qui 
n entreprenoit rien fans conri 
fulcêr le jeune Rondini , quoi-« 
cu'il foit hors d ufage chez les 
Italiens dé ne permettre pas à 
uii jeune homme l'accès d'une 
maîfon où il y a des filles , à! 
moins qu'il ne foit proche pa^ 
rcnt 'î il eft permis à une vcûvç^. 
L?m. G 
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qui eft déjà fur lage , de voir 
Quelques perfonnes diftinguées 
cHi par la robe » ou par la naif* 
fance. Les Italiens croyent au - 
une femme qui eil privée d un 
mari » quand elle a des affaires 
ou de grands biens » ne pèche 

{>oint en cette occafîon contre 
a bienféance. 

Le jeune Rondini continuait 
de voir avec familiarité la belle 
f^aleatzi , lorfqu'il s apperçut de 
quelque changement dans lui- 
i^ême 3 il fe trouva plus embar- 
x^ffé auprès d'elle qu'il n'avoit 
accoutumé de paroitre^une dou- 
ce mélancolie avoir pris la pla- 
ce d'une gayeté qui le faifoit 
bxiQer dans joutes fes aâions s 
fQÙpirSj inquiétudes jinfomnies^ 
pietits chagrins ne Tabandoq* 
nbientplus,il les re0entoit plus 
fortement quand il étoit fcu\^6c 
n&Te trouvoit guéres plus four 
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lagé loriqu il fe trouvoit dans la 
riiaîfon de PaleatzL . • 

Un foir , conirae l'pp s'entr,e^ 
tenoit dç r Artrologiiiç ^ dont U 
çft queftion , éc *qu on. en difoit 
mille merveilles 3 on voulut le 
vyir, & remçndredifcourirfui; 
fon art. R ondini avoit très-bien- 
étudié » ôc fe mêlpit des fcien-t 
ces ocuites. À la vue de FAliro- 
logue il ptit une humeur en-* 
jouée , & comme il étoit fort 
gracieux de fon naturel , il fou- 
tint avec chaleur la vérité de fou 
art contre un jeune Atbé qui le 
décrioit beaucoup h la dispute 
commença après qu'il eut fait 
diâférentes prédirions à toute la 
çompagnie^dqm lés unesie ibni; 
trouvées véritables, ôc les autres 
font encore à saccomplic^. . 

UAftrologue dit en foriant \ 
Rçndini; de lui.donnçr l'heure 

Qi; 



/ 
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en particulier chez lui 3^ ce que 
Rondixiî ayanr*agréé> le rendez-; 
yous fut a neuf heures du matin. 
Dès qu il jfiit jour, Rondlni faî-' 
iànt attention fur les paroles du 
Devin y SL fentant un je ne fçài 
quoi qui fembloit le poùfler à fe 
Mter pour s'entendre dire la 
bonne aventure, fort de chez hii' 
accompagne d un feul domeffi- 
que 9 ôc monte à un troifiéme 
ëtagç. dune maifon près de» 
murs de la Ville , où ces fortes^ 
de perfonnes prennent ordîn^- 
jement leur quartier.' . 

Notre Aftrologue attcndoit 
avec impatigicc^ lorfqu'il vit ar- 
f iver ITiomnie qu'il vouloit ren- 
dre heureux. Il dpfçend avec 
ptécipipatiort pour Iç recevoir V 
& après un pompeux gàlfhiatias 
qu il lui ét^la , pour lui deman- 
lier pardon de ce qu il lui a voit 
Htàimé la peiné 'de venir dans I4 
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tnaifon d'un pauvre malheureux^ 
oii vint au fait , ôc voici com- 
ment. 

Monfîeur» dit notre Aftrolo* 
gue^ 9j)rçs avoir regarda fixe- 
ment Rondinl , il n eft pas ici 
queftioiî de vous prédire de 
grands honneurs &' de grands 
biens } les Aftres dont j entre- 
tiens le crédule Vulgaire ^ ne 
font que de grands noms qui nç 
lignifient rien > éc lehazard a 
toute laroart aux prédiâions que 
nousfailons « fans que nous puif- 
fions V^éritablement affurer une 
chofe plus qu'une autre. Mais 
' je pofféde une fcience qui e(( 
plusfure^ ôcpar le moyen de la- 
quelle vous pouvez dievenir le 
plu%' heureux mortel qui foit 
dans rUnivers. K'airaez r vouj 
point quelqpe Dame qui .peut 
faire votre fortune f expliquezr 
voùs^ je fuis pfein de zélé pod: 

On) 



j% VhlufHre Afaneunufe^ 
VOUS rendre fervîce, mon arttrêr 
iffa Jamais trompée & ceftmoi 
^p fis . donner le Chapeau de 
Cardinal à ce jeune Milanois . 
qu'on voit à la Cour de Rome , 
êc qui lui appris les tpanieres 
pour chatttier la Maîtrefle de 
toutes les grâces decetems-là. 
A tour ce difcours Rondini 
paroiflbit comme interdit ôdans 
parole ; enHn, après avoliîrom;- 
pu le fîiençc'j'îl demanda aa 
vieux Aftrologue s'il ne fçavoît 

Î>oint quelque fcience particu- 
iere pour lui rendre^ une belle 
Maîtrefle favoraI)le. Je triom^ . 
pl^e fur cette affaire, repartit aul« 
ii-tôt !e Philofophe , & ccfti 
quoi je me fuis attaché toute ma 
vie. Dites-moi votre nom j fie 
s'il fe peut, apprene2-moi le jour 
& le mois aè Votre naiffancel 



:s Italîefns fopt entièrement 
attentifs à ces fortes d'époques^ 
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c^éft podrquorRondini fut d'a- 
bord prêt à lui donner Theuce & 
le moment qu il étoit venu au 
monde. Allez- vous-en mainte- 
nant à vos affaires , lui dit TAf- 
trologue , & demain à la même 
heure rapportez - moi tout ce 
que vous aurez fait aupfès de la 
Dame que vous fouhaiterez 
cpoufer; fur-tout je dois fçayoir 
fon nom & fon âge , toutes les 
autres circonfiances font peu 
eflentîcUcs., 

UAftrologue parla fi pofiti- 
vement à Rondini, que malgré 
le peu de difpofition qu îlfc (en- 
toit à croire toutes ce? bagatét 
les,ilrcfolut de pouflet jufqu'iU 
bout , & voir où cela pourroît 
le conduire. Le même jour,(è- 
lon fa coutume , il fut chez la 
belle Eléonor» c'étoit Iç nom de 
la charmante fîHe de la veuve 
Paleatzij fon amie. On y parla 

G iii j 
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de mille chofes^ & la con vei 
tiqn s étant tournée fur les diffé- 
rentes humeurs des hommes , 
. Eleonor raiUa agiéablemenr 
Rondini de (on humeur fombre 
& taciturne. Il faut f lui difbir 
malicieufement cette charman- 
te fille/ il faut que quelque Bel- 
le vous aye chargé de chaînes 
bien péfantes f ôc que vous ne 
puiifEez pas les porter > fai ap- 

Cris que quand on a perdu ùl fi- 
erté j on eft fait de même que 
vous voilà. Tel étoit un petit 
oifeau qu'on me donna ces )oucs 
.pafTés ; on maiTura 1 avoir en- 
.tendu chanter par merveilles 
quand il étoit dans la forêt s il 
Ha pas plutôt tombé dans les 
filets du Chaifeur « & mis dans 
une cage j qu il ne dit plus rien^ 
& paroît fi ttifte^ quil ma prjs . 
cent fois envie de lui donner 
lefTor* 
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Ah! charmante £leonor> ré^ 
f»)ndit tendremerit Rondîni ; 
que vous fçavez peu la différent 
ce qu'il y a entre cet oifeau 6c 
un malhçuteuxqui eft véritable- 
ment enchaîné par ks charmet 
puiiïans d une belle perfonne % 
mais qui fe fait un plaifir & un 
mérite de fe$ chaînes^ Le petit 
oifeau n a qu'à chanter pour plai- 
re à fa charmante Maîcrefie ; îl 
n eft point de douceurs qu elle 
ne lui dife^point de careflfes qu*^ 
elle ne lui fafTe pour^quelque pe« . 
tit ramage , quoique le fon qui 
fort de fbnjpetit gozier n eft que 
pour fe plamdre de la perte de 
les chères compagnes ; mais 
moi je ne fçauroisme plaindre» 
& ce feroit afTez de lofer pour 
me rendre malheureux » &pour 
me faire bannir pour toujours 
de la préfence de ce que j'ado- 
re. Que le filence efl mfoppoi^ 



il L^Illufire Malheur eu fe^ . 

table aux véritables Amans^, 8c 
qu'un Amant eft heureux , à cjtK 
Ton donne la liberté de fe plain- 
dre ! \ 

Eleonor entendît le paffîorf- 
né Rondini , & prenant un aîc 
* fier & dédaigneux : vous pour- 
fez conter vos peines , lui dit- 
elle, à celle qui les a caufèes , 
pour moi Je ne veux point leS 
entendre , & votre air férieux 
cefle de me faire plaifir. 

LaMarquifePaleatzi n'avpît 
écouté qu'imparfaitement là 
convcrfation de Rondiriî avec. 
fa fille; elle voulut (te la faire ré- 
péter; mais Eleonor s*excùfànt 
de le faire, fuppofa dette atta- 
quée de la migraine , & pria fa 
mère de permettre qu elle fe re- 
tirât dans fa chambre. Chacun 
J)rit fon parti , & la nuit , qui eft 
a mère des réflexions, en fit fai- 
te à toutes ces différentes per* 
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fomésr bien diâiremmenc inté« 
refTées. 

Jamais nuit ne parut plus in^ 
lopportable s que celle-là la pa* 
rut au pailionné Rondin! i il eft* 
?rai qu'il n'avoir pu fe défendre 
d'amer la belle Eleonor , ôc 
connoiffaQt combien leur naif^ 
fancej & leur bien mettoient 
rféloignement entr'eux , il fe 
crut perdu fans refiburce, quand 
ilpenfa qu il alloit être privé 
pour toujours des beaux yeux 
de fa Maîtreffe. Agité de mille 
différentes penfées , il devança 
le jour, & far chez fon Aftrolo-i 
gué lui rendre raifon de ce qu'il 
avoit fait le jour précédent. Voi* 
là , dit r Aftrologue en Tembrs^ 
faut, où je laTvoulois ; elle eft à 
vous , & je la réduirai à un tel 
état , qu*elle vous priera d'être 
fon époux ; attendez-moi un pe<^ 
tît moment ^ je vais chercher 



«4 Vnii^û Mdlbemittfe, 
dans tîioii cabinet de quoi ope- 
rer ce prodige. Revenu un mo- 
ment après 9 il mit une cfpécc 
de monnoye compoGée d'un 

' métal jaunâtre & fort pqlknc , 
gravé en lettres Chaldéennés»& 
les deux noms de Rondtni & de 
. Eleonor entrefadés & liés par 
un las d amour. Voilà , dit-il , 
un tréfor que vous ne devez ja* 
mais perdre > toute (a vertu eft 

« dans Je fecret ; ii vous eh faites 
confidence à quelqu on > vous 
ferez autant haï qu'on vous ai- 
mera tendrement « quand për« 
fonne ne fçaura le mîftere. On 
rappelle le fecret de Pfîcbé 5 Û 
eft d'un prix ineflimable. Vous 
êtes le troifiéme à qui f ai fait de 
ces préfens ; ne vous informez 
point d'où je les tiens , &c comr 
ment je les hts , cela ne fetok ^ 
tien à vos affaires , portez*Iefuc 
vous avec refpeâ & avec Kvé? 



Knce j ôc fervez-vous - eh d^ 
detnaîn. Je vous défends de me 
i^x)ir deibrmais » 6c vous ne le 
liçauriez « car dès ce jour je ibcs 
de Mifân pour m'en aller cou«: 
cher à Pans 5 cependant (i vous 
aviez befoin de mon fervice j, 
comme je ne vous fers que par 
inclination j voilà un parchemin 
que je vous donne i quand vous 
voudrez fçavoir quelque chofey 
vous écrirez aveb cettp encre 6c 
cette plume , dom: je vous fais 
piéient ; la choie que vqus vou- 
drez fçavoir dans vingt-qujatre. 
Jicures ,;vops trouverezjla réppn- 
fe au bas de ce parchemin , que 
vous tiendrez oans un lieu pro^ 
pce« 6c parmi les plusKxcellens 
pdrflims quç vous pourrez ttou<^ 
ven Adieu encore un coup, je 
fle puis pas relier plu$ jopg- tepi» 
aarec VQW. . 
Quelle fut la furprife.de l'heu* 



^ * 
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KuxRondini ! perfonne ne peut 
le comprendre > il fe crat enco- 
te dans fou Ik oùil revoit à une 
avennire agréable >.mais enfin > 
revenu de fon éronnemeht > 6c 
voyant la Médaille. myAcrieitle 
<lansià niainj il fe raflura, fît les 
îéflexions^ & réfolut de s'en fer- 
yir utilement. 

A la même heure que Rondi- 
aiiavoit reçu la Médaille de TA* 
ftrologue* Eleônor s etoit fen* 
de agitée d'un defir violent.de 
ie revoir > elle condamna la ma- 
nière dure & méprifante qu'elle 
a voit eudàfonégard, & ne^- 
chant comment lui faire fçavoir 
qu elle fouhaiteroit lentrer^nir 
en fecret^Ue demanda mille 
fois à fa mère pourqupi Rondin 
ni ne l'avoir pas vue encote,.lur 
fiui àvoit accoutumé de venir 
s informer de fa lancé avant que 
.midi fût fonn^. i- , 
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X'ioipatience d'Eleonor coh* 
tkiua jufquau foir^ quinevoïant 
point venir Rondini , crut vé- 
ritabletnent l'avoir fâche i & 
croyant lui devoir une petite ci- 
^vilité pour rengager à revenir , 
elle fefervitdun petit Néapoli- 
tain fort adroit qui ^toit à fon 
fervice j pour lui faire remettre . 
ce billet. 

Je nÀi jamais écrit k aucun 
homine 9 ^je ne croyais f as y être 
obligée de ma vie. Je nefçat qui * 
tnefoujfek le JMre en votre Ja- 
veur :Ji cejl four r égarer le feu 
de civilité que je vous témoignai 
hier au Joir , au récit de votre li- 
herié ferdue , vous devez* bien être 
content Xune fa^ute ^ que Ji je me 
jl^tte trof , vous doit faire beau- 
cou f de flaifir. Jéj crois ravie 
iaff rendre far vous-même fi je 
ne me fuis f oint mal afrofosfiat^ 
tée : bonjour. 
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Rondini reçut ce billet aree 
tin plaifir que rien ne peut ex- 
primer , éc connoiflant déjà le 
nierveillêux du caraâere qu'on 
lui avoir donné» il crut qu'il de* 
voit le faire valoir & profiter des 
I)elles avances quil tecevoit 
d'Eleonor i c'cft pourquoi mai- 
ixé le deflein qu il avoir formé 
Tallér^ félon fa coutume, chez 
la Comreflfe j ij (e contenta àc 
lui répondre en ces termes : 
• 

yoire bilUt , charmante Ehû^ 
mot ; ma retiré a un f. écifice af- 
frtux , où votre àéàain me jeit^ 
hter aujoir.y^i-mém^ de lafei" 
ne à croire que lesjentimens avan^ 
tageux que vous nfj faitics faroi^ 
tre^ sairej^ent à un malheur eux^ ' 
qui na rien four mériter cette 
grâce ijirai cèfoir apfrendre de 
vous ce que fen dois croire. Il ne 
Jera pas hejoin £un grand dif- 

' "' ' cours ,' 



ok la ComefeJe Jdfûffdnté. S 9 
coufs\vosyeux me diront tout ce 
quejedoisjfavoir^ 

Eleonor attendit Rondiqi 
avec impatience. La teneur de 
fon billet la mit dans une fituai^ 
tion toute nouvelle > cette heu* 
reufe tranquillité & cette aima- 
ble indifférence qui fait le bon^ 
heur de refprît & du coeur,ra- 
bandonqerent à Tinquiéttide ^ 
au chagrin 5 ^lus dé repos fans 
Rondini , 'qui vint enfin la tet^- 
rer d une profonde triftéfTe , oh 
elle alloît tomber après le fou^ 
per. « 

La Cbmteflfe Paleàtzî ftt guet 

3ues reproches obligeansàRon- 
ini , & la <con verfation s'étant 

* 

tournée du côté de lamourron 
dit tant de chofes fut cette ma- 
tire ♦ & Rondini y parut fi fçâ- 
. vant , & s exprima avec tant de 
charmes r qu'il embrafale cœur 
LPart. H 
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aEIèooondui ayant un pouvoir 
abfolu fur l'elprit de fa mère , 
pe luiclonna aucun repos» (qu'elle 
fïc lui eût promis Rondim. Ja- 
mais deux coûirs ne foupirereht 
moms de tems» & jamais on ne 
vit union plus par^ite & plus 
tendre. Ces Amans furent unis» 
après avoir gardé le tems que 
jrequiert U bienféance^ On laif* 
'la parler Fenvie.) vous fçavez 
combien ces deux époux font 
heureux > toujours Amans de* 
puis douze ans pafles >- ils font 
devenus lemodele du plus par- 
fait hymen q^uonait jamais Vtt 
fur la- terre. • - -^ 

. , A ce récit le Marquis témo^ 
gna à Sforciati qu'il leroit chai^ 
mé de connoître Rohdini > 
croyant qu'il pourroit appren- 
dre par le moyen de (bii par- 
chemin où il j)ourrbit découvrir 
fà t)ella Angétsu Sforciati » intt: 
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tne atnj de Rondini , f s* chargea 
de lui en faire la propofition s il 
ibt chez lui dans une maifon de 
campagne quilayoit fur le che- 
min de Pavie 5 e Marquis Ty 
accompagna > éomme à une 
partie ac civiKté, ils y furent re*- 
^us Tun & lautre avec4a bonne 
grâce « & tout l'agrément dont 
les Seigneurs Italiens font ca--' 
pables. Tous les plaifîcis ée \k 

{promenade > de la chaiTe & de 
à bonne chère ne furent point 
épargnés \ enfin Sforciaci & le 
Marquis s'étant trouvés kulft 
dans un bofquer avec Rondini , 
Scie Marquis deB. ayant pouflé 
un profond foupir du fond dâ 
fon cœur^ on tourna la conver- 
fation fut les aventures amou*» 
reufes. Sforcîati pour mettre les 
chofes en bon^trairi , eh dit quelr 
qu'une oàil navoit pas été heu* 
xeux j le Marquis après avoi^p^ir 

Hi> 



copte Thiftoire de fes amoiirs 
dvec la Comteffe de Janiflanta , 
comme il en fut à la mort de la 
rVenitiana & àla perte de fâcher 
re Ângela , il fe tirouva tout 
d'un CQUp fi (aifî de douleur , 

3u'on fut obligé de l'emporter 
ans foajtppartementr'où faianc 
fait mettre pans fon lit> on pour- 
vut à tous les remèdes néceflai- 
res.pour lui redonner au plutôt 
la fanté. 

S'il ne faut pour vous guérir 
du mal qui vous prefTe^ dit Kon^ 
dini ai) Marquis prefau à la per- 
le du trépas, s'il ne tant» mon 
chçc Marquis j pour vous doiv- 
nerlafanté, que vous appren^ 
dre le lieu de 1» charmante per- 
fonne que vous aimez » demain 
matin v^s jouirez . d'une iànté 
parfaite. J'ai une Cabale quiré * 
pond précifément à toutes Je$ 
denandes que je lui fais i elle 
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iie m'a jamais trompé s foyes 
fur que ce qu ellei^oks dira» eft 
infaillible. 

. Enefifèt, Rondini ayant in« 
terrogé fon parchemin fur la axr 
noCité de B. il lui ait répondu 
de la forte :: 

^il J>impn s*ûffiin$ i ts fêft$ , ^ 
Etqut chtrchtS'-tH ébffétvoir } 
lâ^rquis , celU qmt tn viux voir ^ 
Entré Monts fomrrs Htro offerte. 
Cherchés , mais ne U trouve pas i 
Et fi far médhour tu la trou vo ^ 
No brMe pao do fos dfpss , i 

€0 dofir urdont quo tu couv os j • 

S* il oclos, c'ofi f^r toi UfoAt dutrtpmi. 

• 

Ces vers parurent fort obC. 
curs à B. il ne pouvoit s'imagi-- 
ner que ce ne fût un jeu qu on 
lui fa^oit pour le rjéjouir $ il n'en 
parut pas plus g^i. ôjc s'adreflanr 
i Rondini; MonfieiH:^ lui dit-il, 
voil^uneréponfebien oblcurç, 
je n y comprends rien 5 c^ûr]^ 
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à craindre en trouvant la Belle 
Angela ? JA ai d autre inten- 
tion que de la rendre heureufev 
en lui donnant la main $ je fçai 
qu'elle cft de bas lieu & qu'elle 
n aura pas 1 efprit oppofé à ce- 
lui de fon fexe , qui veut tou- 
jours s'élever j ôc que rien ne lut 
coure pour en y enir à bout, fbr- 
tout Jes femftes de France qui 
ont la même ambition. Angela 
fera charmée de fe voir préve- 
nue 3 ma Maifon & mon bien 
iui feroQt d'abord connu$. J'ai 
desperfonnes àr Paris, aùfquel- 
les on peut à coup fur ajouter 
foi , il ne s'agir que dé là trou- 
ver , fut-elle au pouvoir du Dia- 
ble, je l'en arracherai s voyez fi 
votre Cabale peut me décour 
Vrir rien de plus précis. 

Rondini , qui enttoit fortes- 
'ment dans la peine àù Marquis 
de B» & qui f^avoit par fa pcor 



. » 
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pre expérience quelles foiit ceU 
les qii on fouflfre quand on eft 
privé de Tobjet qu'on aime , in- 
terrogea de nouveau fon par-t 
chemin^ ficpria infîàmment foil 
ami dé parler en tecni^ (clairs 
& non ambigus : il fût obéi plus 
promptement qu*à fon ordinai- 
re ; dès le lendemain matin* otî 
trouva fur un morceau de pa- 
pier qu'on avoît mis près de U 
Cabale ces quatre vers» 

Tu VS'S par un cùmmtrii snfihrt » 

I>€ tM fiiU frire tt^ femme ^ 

Et joindre à tes premiers forfaits 

Vn incefieà ttfendre efelavefeurjafffaiu 

• ' ' - » 

Ce fécond Oracle fut encore 
moins entendu que fe premier > 
on tourna h converfatron fur 
àcs matières nouvelles , & le 
Marquis fentârit Croître la paf- 
fion qu il' âvoit conçue pour h 
belle Angda» fe fortifia dans lè 
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aefleki de retourner à Paris poût 
en apprendre des nouvelles j 
bien refolu d'employer tooc ce 
qui lui feroit poifibie pour ne 
rendre pas fit recherche inutile 
c eft pourquoi ayant témoigné 
à (on ami qu'il étoir rems de re^ 
tourner à Milan pour y régler 
fes affaires ^/ ils prirent congé de 
de leur Hôte « & fe rendirent le 
lendemain fur les quatre heures 
du foir danscette (Jajpitale delà 
Lombardie. B. fit promettre à 
fon ami de ne dire (ondeflein à 
perfonne , &Jui ayant laifle un 
plein pouvoir d*afiermer (es ter*^ 
resj éc de lui faire toucher fes 
revenus ,, il réfolut de cacher foa 
départ à tout le monde , & pour 
ce fujet après avoir congédié 
tous (es domefiiques, & ne vou- 
lant (e fervir de perfonne , pour 
j) être pas conn^Ui il fortit de Mî* 
ian en poâcj 6c courut ju(qu'à 

Turiii. 
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Turin (ans trouver aucune aven« 
tare. 

Arrivé dans cette Capitale 
du Piémont 3 & logé à la Place 
du Palais j à TAuberge Royale; 
il y fît la rencontre duBory^qni 
fuyant les pourfuites du S. Om** 
ce> alloit chercher un azile dans 
la Hollande. La manière- ipirir 
tuelle & infinuante de ce Cava^ 
lier donna lieu au Marquis dé 
B. de s'attacher à le connoitre 
plus particulièrement; il voulut 
fçavoîr (î ce qu'on avoit répan-*. 
du de ce fameux Fanatique ; 
répondoit véritablement à la 
haute réputation que tout le 
inonde en avoit connue } c'eft 

{^turquoi le Marquis prévenant 
eBory , fut lui offrir dune ma<« 
niere gracieufe & civile fes amis 
& fes fervices. 

Le Bory qui croyoit n être 
ccmnu de perionne ^ fe trouva 
LPan. I 



lu) peu €mbarra0e j & pria I(f 
Alarquis de taire fon nom dans- 
une YUIq où ripcwi/^icsi.x^uoir 
cjii^ affoiblie f 119 jfîflojt pas de 
faijre treipbler les plus hardis» 
V ous allez en Fi^aace^iui dit-il 
tout bas > nous irons quelque 
c^ms dans la çifên^ route s nfles 
^ffair^es^ m'appellent ailleurs > 6ç 
Iferfque nous ferons ibrtis du 
Piémont, je vous raconterai de 
quels traits la fortune vient de 
me pourfoivre^.; 

.Dès le lendemain nos Voya- 
gçurs réfplurent d'acheter des 
chevaux pour fe moins fati^ 
guer j 6c étant fortis de la Villç ' 
' a la petite pointe du jour, penr 
dajit les agréables fraîcheus à%. 
Piimem^S;, Bory tint la paiole 

3}fLï\ avojt donnée au Alarquis ^ 
e lui dire le fujet de fes mal- 
heurs & de fa fuite. 
f|^. A eft pajs nçceffaire , lui dit- 
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il en commençant fon hiftoire , 
que je vous apprenne quçls font 
mes parens , & quelles font les . 
alliances que ma familleaavec 
les meilleures Maifons de la 
Lombardie. Mon père le plus 
galant &,leplus magnifique Ca- 
valier de fon (îecle, confomma 
la plus grande partie de fon bien 
à donner dès fêtes & des cadaux 
aux plus t)elles Dames de Mi-' 
lan. il oublia qu il avoit pluliéurs 
enfans, dont les uns lui deman- 
doient dès établillemens pro- 
portionnés à leur riaiffance , & * 
les autres avoient befoin d'une 
éduCTtion/ans laquelle un hom- 
me de qualité eft peu eflimé 
dans le monde. Sa mort préci- 
|wtée renvecfa toutes nos elpé-t 
rances , & notre Maifbn abattue 
par ce coup in;)prévû,4Va jamais 
pu fe relever de fa chûtes. Les 
jdçttes que mon père avoit coçr 

T 



I o b V iHfiflre MâtheureupB , 
traâ^es pour fatisfaire à cedçlîr 
violent* qu il avoit de pkire« 
remplirent notre raaifon de 
créanciers. Le lendemain Ac^ 
funérailles leurs demandes <ur^ 
paflbient de beaucoup le fonds 
de notre héritage ; c'eft pour- 
quoi ayant fait une a0emblée de 
parens , qui nous eonfeillerent 
de répudier rhéréditc de notre 
père, nous nous en tînmes aux 
droits de mamere , qui n etoienc 
pas confidérables j 6c qui à pei« 
ne fuffifoient pour noQ$ entret*^ 
nir médiocrement. 

Deux de mes fqpurs prirent le 
parti du Cloître > un frere^que 
j aro.is , fut fervir ,en Hon|[tie ^ 
ma Jtnere reft? feule avec moi ^ 
laquelle percéç llansle cœur du 
malheur de fa famille 6c de la 
chute de fa maifon, motiri^tde 
douleur I ^ ne furvécut que trois 
mois k mon père. M^ voilà feul 
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ou ta Conrteffe de Janiffanta. loi 
avec une petite fortiuie « mais 
plein de hauts feminpiens pour 
relever ma famille, & lui redon- 
ner fon premier éclat. Pour ce 
fujet ayant déjà étudié la Phi- 
loTophie & la Jurifprudence 3 
f allois embrafTer le parti du Bar- 
reau ou de la Médecine , lorA 
que nvétant tombé entre les 
lîvains un livre intitulé : le Cof- 
mo^oltu^]^ m'obftinai à déve- 
lopper (es énigmes j & à tâcher 
lie réuflir à ce grand Art » que 
tant de gens pourfmvent inuti- 
lement » parce qu'ils 1 étudient 
i&ns principes. 

Croyant davoîr découvert 
par mes profl)ndes tnéditations 
Cfuelque remède pour la fanté > 
jen fis une expérience fi heu- 
ïeufe fur la ComtelTe de Gati- 
nara ^ laquelle abandonnée de 
toute la médecineyjavoisGom- 
Sie (ortie 4^ bras de la mort 
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avec quelques gotites de raoFf 
élixir , que d'abord mon nom 
vola non-feulement dans la Vil' 
le de Mîian , niai^ iriême dans 
toute ritalie. 

Cet heureux foccès m'attacha 
davantage à mon Cofmopolite)' 
j'en fis mon étude finguliere, & 
je me promis fi fort ae réuflîr 
dans le grand oeuvre , que je 
comptois déjà le malheur de no- 
tre maifon comme on coup de 
la Providence , pour la rendre 

1>lus éclatante par lavoye oùel* 
e m'alloit conduire. Enfin » je 
fis une opération fur le cuivre 



je le convertis 4!^orphilofophi- 

Smmew 
^ ixt]uand on eft tout 



que; & â^mme Vn ne croit pas 



feul , je dis mon fecret , & fis 
* voir mon opération à une Dame 
de mes anciennes amies. 

Voilà, Monfieur, lorigine de 
mes malheiKs : cette cruelle & 



N. 
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^uile amie lavôît «né fille Uni- 
que, laide & d*une humeur fi in* 
compatible avec lamienne^que 
favois de la peîne-à la'ftïj!)pQf- 
ter, quand iâ bienféancè m'oblî- 
geôit d'aller faiïé vifite à fa me- 
re. Un jour que je lui ouvrois 
mon cœur fur ma bonne fortu- 
ne > & que je loi faif{j|s pûrt des 
grands projets que jeme propo- 
fois, elle ^lîe dit avec iine efpé- 
ce de trotible» qu'elle efpéroit 
que je lui Fefoîs^att de ma bon- 
ne foitune en la perfofine de fa 
Wit, quelle m*dffrùit |)dupè%ife 
mai femmô , croytintbïêhti^ti'ê- 
tant Demoifelle , & ayant pî«^ 
^e cinq mille jfcus pour faaor, 
<5C parti n etqit pas indighe d'uh 
Cavalier de mérite comme mai* 
Ah ! Madame , lui répondis* 
)e tout-à-coup , je veux bien 
partager mon bien avec vous , 
in avec (eus ceux qu'il vous plan 

liij- 



104 VIHitfire MMenreufe » 
rai mais pour mon corps }e Tir 
veux garder tout pour moi« fie 
les Philolbphes n ont d'autres 
femmes Que les Silpbydes & les 
Salamandres^ A ces noms la 
Comtefle f e prit fort à rire , âc 
m ayant demandé de lui faire 
connoître.de quelle nature é- 
toient CCS heureufes Dames j. 
pour qui feules les cœurs des 
grands Philofophes étoient ré- 
lervés , je lui expliquai un fiftê* 
me que je metois fait fur 1^ 
Peuples élémentaires ^ & qu'on 
a traduit en François mot pour 
mot , fous le nom. du Comte de 
Cabalis. 

L'air impofant que je pris cft 
débitant mes rêveri^S j perfuada 
à la Dame que j avois eâfeâive" 
ment quelque commerce avec 
les Démqns > c'eft pourquoi s'é- 
tant un jour accufe de cette (ot- 
tife à quelque Confeifèur ignptir 



tant & fîmple ^ il \m fut ordon^ 
né fur peine de damnation, de 
me dénoncer au S» OfEce j où 
deux jours après je me vis en* 
fermé , fans pouvoir pénétrer 

2uel lieu j avois pu donner à un 
grand malheur. 

Comme j'avois fait tles cure^ 
très-importantes dans Milan ^ âc 
que je faifois les chofes fans in«^ 
térêt , & d une manière digne 
de ma naiflfance r j-'eus d'abord 
contre moi la foule des Méde«- 
eins, qui me voyant tombé, ne* 
m'épargnèrent pas; ils me dé^ 
crièrent comme fe plus grand 
Magicien & le. plus dangereux 
Héréfiarque qui eût paru dans 
FEglife- 

Le fondement de leur calom^ 
nie étoit que j'avois commerce 
avec les Démons, que je gué* 
sifTois les. maladies les plus in^ 
curables Ôc les plus delefpérée& 
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•par des caraâeres & des pardles 
magiques ; qu'ayant fait une 
compagnie deDifciples, je les 
avois deHincs à porter mes er- 
reurs par toute fa terre, & qu'en- 
fin l aniour extrême que favois 
pour le fexe ,m'avoit fait avan- 
cer que fa Vierge étoit une qua-» 
^riéme Perfonnp de la Trinité , 
& qu'on m'avoît vu foutenÎE 

Qu'elle méritoit d'être adorée 
u même cuke de latrie , que 
autres Perfonnes divines > que le 
péché originel ne s etendoif que 
fur la peine qui r€gardoit le 
eorps , t)ieu qui eft eflentielle- 
i&entbon, nepuniffant pas dans 
ce monde & dans l'autre h que le 
corps foufFroif la peine de ce pé-» 
ché par les maladies ât la mort } 
mais que Famé ne fôuflfrbit au- 
cune peine ; & enfin mille rê- 
veries aufquelles je ne penfai ja- 
mais 9 àa qui &renc inventées 
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par mes ennehiis pour me per- 
.cre fans reffource. 

D abord que je fus dans les 
prifons de ilnquiïition, j'exa- 
iiiinai tout ce que j avois fait & 
dit depuis que j'avois commen- 
cé à paroître dans le monde ) je 
fis reflexion qu'ayant préfîdé 
quelquefois à des Conférences 
^ePhyfique que j avois établies 
moi-même à Milan, où je ne 
voulus recevoir que docrze per- 
fonnes j de jeunes gens les plus 
ftudîeux de 4a Ville, pour^ieur • 
faire part àe mes lumières > & 
profiter en mêma tems de leur 
étude J je m'imaginai que peut*, 
être on m auroit voulu faire ua 
<;rime de cette Société inno- 
cente^ & qui navoit pour but 
que la vertu des nouvelles dé- 
couvertes dans 4a Phyfique & 
dans les Mathématiques. Pour 
ce iujettn'étam fortifié dans la 
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penfée que mes ennemis s*é- 
toienc fervis des circonftancGs 
(kl nomi)re des douze Apôtres 3 
& de quelques autres pokics de 
Conftitutions que favois ctaH 
blies pour donner quelque or* 
dre à cetteCoiiipagnie , je me 
préparai férîeufement à répoi»- 
dre à mes Juges dès que je fe- 
rois imerrogé. 

Le jour de mon audition vint 
enfin S^rès trois mois de tri- 
fteffe & d ennui j on me vinit 

Prendre pour me conduire au 
tribunal oh je devoss erre |u^ 
gé^ J y parus, avec une conter 
sance modefte , mais aflurée ^ fie 
fâr le premier chef d'accufatioa. 
qu'on me fit, je Gs un portrait 
tuiïfde mon innocence âc.dela. 
malice de mes envieux^ & après 
avoir récité le Symbole , & 
avoir pris Dieu à témoin que je 
condamoois & déceftdis toute» 
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les erreurs que i'Eglife Romai- 
ne condamnoit , on me lut les 

I chefs principaux de mes préten- 
dues erreurs. Je parus aux yeux 
de mes Ju^es fi indigné d'une Gl 
npirecalomnlcj que tous dun 
cpnfentement unanime me dé« 
clarerent innocent ^ & m'affu- 
rerent que j'étoîs iibre. On me 

1 recommanda d'être fort réfervé 

i dans mes difcours j* & fur - tout 
devant le fexe , qui conçpit fa« 
cilement des idées effroyables 

i fur les matières qui furpaffent 
la connoi/Tance. Je remerciai 
par un difcours plein d-afFe£liont 
îoes Juges^ je louaî lâijt fageffe 
6c leur boiuie juflii::^ j 6ç leur 
p;omi^ très - fortement de ne 
me la^fer jamais furprendre à* 

^ ipon emhoufîafme , leur offrant 
à tous j ^ à chacun en particu* 
Upr mes fervices , quand ils au- 
roient befoin de mes remèdes 
& de mes foins. 
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Enfin , je fortis, 6c mes enniÇ^^ 
mis autant fichés de ma liberté, - 
qu ils avoienr éré joyeux de ma 
prifon , s'alTemblerenc le foir 
chez laComteflCj dontfavoîs 
méprifé Talliance , afin de dret 
ftr de nouvelles batteries pour 
ma ruine, J avois (jjntradé une 
étroite amitié avec un Ecclefia- 
ftique pieux & fçavant ; étant 
aile chez lui le lendemain de 
ma fortie de ITnquifîtion , & 
lui ayiJft déclaré yn petit projet 
que j'avois fait touchaait Téta- 
bliflement de ma fortune, il me 
répondit en me ferrant la main; 
JVL Jpfeph, allez dans un pays 
tranquille , La Pairie fut toujours 
ingrate à ceux qui ont du mérir- 
4:e. Signor Grofeffe vadi in loço 
quiao , la^ jfatria JU Jlmfre in-r 
g} ma a chi vole. Je n'avois pas 
perdu le fou venir deliia prilon.^ 
On me regatdoit dans Milaa 
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tomme un Fanatique rempli dç 
rêveries extravagantes , mes 
amis m'avoient abandonné^mes 
parens me nîoient leur protec- 
tion & leur affiftance ; tel eft le 
fort danls l'Italie de ceux qui font 
foupijonocs de quelque erreur 
contre les dogmes. Enfin tou- 
jours Tefprit attentif âmes malr 
heurs pafTés , à la malice de ' 
mes ennemis , & au précipice 
affreux dans lequel je pouvois 
tomber , j ai pr^s ce que ^i pij 
dWent & de bijoux , 6c fuis 
forti d'une terre ingrate qui dér ^ 
, vôre (es habitans quahd ils font ' 
gens de bien , & qui fontpro^- 
feffiaa de la vertu. 
Mais vous, Monfieur le Mar- 
quis y ajouta en çontinyant le 
Bory, vous allez en France ^ & 
vous me paroilLz- pénétré de 
quelque mortel chagrin. Ëft-ce 
f amour qui vous Fait quitter VQ* 
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tce Patrie i J'ai appris que vous 
penfiez férreufement à la retrait 
te j ôc votre deflein qui a été di* 
vuigué dans Milan > a fervi de 
fujet à toutes les conveclàtioiis 
du Carnaval. 

Le Marquis de B. fut bien 
ctonné qu'on eût pénétré fi avant 
dans fesidéess ji ne pouvoiti'i-- 
inaginer que les Religieux ^ 1i 
qui feuls U avoir dit Ton fecrec 
ïous u&fceau inviolable ^ l'eut- 
lent révélé. Il témoigna un mo- 
ment-dé furprife , & enfuîtes'c- 
tsint remis ^ ii lui répondit d'un 
air enjoué : M. Bory , je n'ai for- 
tné le deflein de me recirer de 
majpatrie que depuis que j*al vu 
la JFrànce. En vérité quand on a 
connu \^ agrémens qu'on trou- 
ve parmi les peuples de cette 
Natirm^ & fur-tout dans la Vil- 
le de Paris » il eif impofTible 
c^oïi puUTe vivre ailiêucs> pour 

' peu 
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peu qu'on ak le bon goût. Le 
Don air de fes habita nsjeurs ma- 
nières polies & indnuantes vous 
attachent à eux malgré les' fau)c 
préjugés qu on nous a donna 
contre fes François dès notre 
plus tendre, enfance parmi nous 
autres Sujets d'Efpagne. Oui» 
je vous le répète, je ne crois pas^ 
qu'il y ait aautres hottimes fur* 
Isrterre que les Françob > ils ont 
toute la fînefle & la civilité des 
anciens Grecs y fans avoir au^ 
cunsdè leurs défauts. Lesan^ 
eiens Romains leurcéderoient 
pour la valeur. En un mot , (î 
je croyois la* metempficofe , je 
croirois que les âmes de tous 
le^ Sçavans» die tous lies Sages 
&de tous les grands Hbinmes 
des (îecles paffés font p^ées 
dans les corps des Hommes il^ 
toftres que ron trouve dans Par 
m.L emme que jtfâis.de cetti^ 
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Nation » la tranquillité qu'on 
goûte en France , âc la liberté 
iju'on y refpirc , enfin l'agré- 
menc qu'on y relient dans quel- 
qu état q^ l'on foit» toutes ce» . 
chofes m'ont donné tant xle 



goût pour mon pays» que j'ai 
feint de vouloir me retirer du 
monde , pour pouvoir plus hr^ 
« hrement vendre mon bien pour 
venir pafier le reite de mes joiips 
à Paris. 

On né peut être entêté au 
^point que vous Têtesile la Fran- 
ce j fans avoir quelque chaîne 
ijiii vous attache avec cette Na- 
jiori. Il eft vrai , ajouta le Bory, 
que 11 )Q ne croyois être plusen 
fureté en Hollande qu'en Fran- 
ce, je voudrois juger par rooi^» 
même fi vos fentîmens pour cet- 
te Nation font juftes ; çnaif je 
médite une grande afiàire que 
je ne puis finir que 4dnsun pays 



croire tout cti que l^àa^eiki'i '[ 
^os^ Jism Cavatîdrs s^èntre4 
lineflt'de 'ésSâmnt^ liTumrft'i 
pôndjàit «rbksjiiMiirs (Mis timuM 
pbar dter- ^ Oiâttiâetçsi jilli i^ 
tuntfépati^) chacifti â'dâit^prtf 
krame qui Çôtivieiioit' à (eurè 

]9fep^Àis 4êS.^¥rbir^emb2^ 

Uh^ÛAtttë^imié^ fi» un fobér- 

que grand crime , ouï <]^ëîl^ 

Kij . 



compaflioïi pour elle ^ &> sap*^ 
prochant d'un de fes GardesAe 
pria fort civilement de iTaitec 
un peu plus doucement une fi 
ainÀiblç perfonne & la. réponfe 
q)ii lUi;:^riaitei fut de mettre le 
pi{(lojet à la main pour le tuer. 
Le Marquis /ans perdre unrno^ 
ment , para le coup , en faiiant 
&ire uo&fcatacole a £bn cbei[aU. 
&:tiran(fi]r U>n «nnemlj lw:dlR; 
la la tête j^ lé i?epyerfa par terre» 
A CQ fpe^çle l-aotre Gâvaliec 
p^afque vint pour ¥engél^ fon 
Mau<se» osais il fut payé 1^^ la 
a>^i^Q>monnoys* La* Dame^s^é^ 
fîiç6appîritK^«.iJfi Marquis toa* 
fC éplèureç^ « & ayant ôté fon 
piîirque Aj quet fut réconnemcni 
^fMarj^«ts di^ttouverfaçbeEç 

' V()H$^n^2^^4iiidit:re|li94Mon-i 
fîçw^steyengei une pauvre mal- 
àfiuriBVr« <^i)W .brutal aA}14^ 
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mand a enlevée comme je fori^ 
tois du Palais*» d'où jevenoisde 
faire quelques emplettes ; iien^- 
tra dans le caroiTé où j'étois avec 
la fille qui iqe fervôit » & qu'H' 
avoît gagnée. Il fortir derParis 
dans le moment*» & m'obligeât 
d'entrer dans le lieu^ quid'atten^ 
doit à une lieue de la Ville avec 
l'homme que vous avez tué. 
Nous marchâmes par des che^i 
min détournés jufqii'àLyon » où 
nous n'entrâmes pokit y mais 
ayant pris des chevaux- à deux 
liedes-de c«tte Ville > il me coiv 
duifoit' £ins* me rien dire vers 
les6uiâes , où ilavoit defTein de 
in'expoferau}& dernières fureurs 
Mais n êtes-vous point un de 
ies^amis >-£^«e vous ai-je pas vû^ 
lous lesdeiHc chez moi pendarît 
ie vivant de. rnâ m^re f Céft 
donc vous que je retrouve ici>i, 
^rm^nce Angela^jL âc ç efl Itjp 



Prince ** que je viens de bte^flp 
à mort qui vous avoit ttàtvét> 

. Vous êtes furrique fo jet de «î<>Èi 
voyage, &paifqae:jc'vaœ ftôtf- 
Ve fi à prc^Krs , vMlAdK^VoifôMè 
permettre dô Vods tt»mekte): à 
Paris pour vous iftertre^attS le 
lieu que vous fouhaiteres^. il ti6 
faut pas fetdte un Aiomëtft: d^ 
«ms , je vïiïs brifet Vôtf8 c^tài» 
-ne ^ dérobons ^ noos fa As atfSù 
aux pourfuites que ta Jûftkft'ftî- 
fa dès<qu'eUe fera avertie ait là 
mort de votre ennemi ; jl tt'eft 
pas tetns àt^ veus' ($@n(iand^4: lé 
fujet de vôttë étttey^wieMf i ^èftw 
ttonsdans testétM» dë'î^^tot^ 
. ^ tâchons de )^<im tAttm tti 

. lieu de fureïéfc - 

Un le^d^ë tHd^âv^âmêHt'^atflà 

tf abord îf^Aw^là «hffe^ifr'dù 
Mapquîs d^'B. \idY\é^à\yMÛ^ 
elle', qui tûiQtàbM^ âë-tft'aB^ 
donner 4^ votiiec^bènflè'lbii Ile 



iêrvice important que vous vei* 
iiez de me rendre an me déli- 
vrant de l'homme du monde 
que je haïflbî» le plus , parlas 
moijis en votre faveur j ^u un (e* 
cret penchant qui me donne à 
vous, qiû vous a envoyé ici ppuc 
être mon Démon tutelmre i 
Non^ je ne puis vous dire ce 
que je fens de reconnoiiTànce ^ 
d eftime & de refpeâ. 

Que je fuis heureux j Mada- 
me , lui répondit le Marquis en 
la regardant d'un air tendre ^ài 
que mes fentimens font confor- 
mes aux vôtres ! Je vous les ex^ 
pliquerai plus au long lorfqué 
nous ferons en lieu de fureté j 
il faut cependant que vous vous 
diflez ma fille, afin de/ rendre 
notre route ^noinslufpeâe. Il 
ne; You$fera pas difficile depaf» 
fer pour telle r l'âg^ que j'ai au 
dciïus du votte^ ^ la f eflem-*/ 
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vt<f nUufin Mitfmriufi; 
ftiance que je trouve de vot 
craits avec les miens » rendront 
notre feinte vtaifemblable. Heft 
vrai, ajouta-t'il en- {continuant, 
^e la nature produit tous les 
jours de ces fortes d événement 
•vous êtes née en France , je fuis 
né à Milan, cependant il* rfy a 
perfonne qui ne croye à votre 
phifionomie que vous m'appar- 
tenez. 

A tous ces raifonnemens la 
belle Angela ne fit qu unelég^ 
re attention ; on prit la route de 
Provence par les montagnes du 
Dauphiné , fit Ion defcenditpar 
Barcelonette du côté de la Du^^ 
rance , &de-làon arriva à la 
Ville cf Aix^.Capitale de cette 
Frbvince; 

Cette Ville eft une dfes pîus 
polies & des mieux bâties de 
*rapce*; elle fut autrefois fr 
meufe par lès Bains de Sextiu^ 
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^î Jurpnt donné leoiom qu'el- 
le porte. Son enceinte n eft pas 
grande « fes hat)irans fon beaux 
& .bien faits > elle eft le ié]o\it 
de la principale Noblefle de la 
Province , dont la meilleure 
partie eft dans la Robe,& don*» 
ne lin éclat (i grand & fî maje* 
flueux à fon Parlement , quil 
n'en eft pas un dans tout le 
Royayme fi augufte & qui im- 
prime plus de vénération & de 
xefpeâ* 

Il y a dans cette Vilte déjeu- 
nes gens qu'on appelle Cadets* 
d'Aix 4 ce font les Cadet^ <^cs 
Maifons des Conièillers & des 
Préii^ens, qui n ayant pour tout 
bieii qu'une penfion viagère, vi- 
vent ^vecurie efpéce oe. licen- 
ce , à jçautç de limpunité doçt 

ils fçnt , ççmnie . affuf es. Il çîl 
-vrai qu il .s'en trouve, parmi te 

grand nombre , qui dannsg^t 

Ifarp: ' JS 
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dans lesSciences^ou dâjis la pro^ 
fedion des armes, deviennent 
des plus braves ficde^ plus ha- 
biles gens du Royvime ; tous 
cecrtc qui fui vent des autres paP 
fions , font extrêmes » & n*ont 
aucune retenue. 

Le Palais eft Fanciénne de- 
meure des.Comtes de Proven- 
ce; il n aérien de beau que la 
' Grand' Chambre > ceft la plus 
fupérbe & la plus parée qui fe 
trouve d^ns aucun autre Parle* 
. nient du monde. En voici en 

peu de mocs la defcription. ' 
*• Qn y entre par un magnifi- 
que yfeftiblrie incnrflé de mar- 
" bre , fa porté eft d'tmë fuperbe 
Af chîteâute,propotti6nnce par 
'Ibn'ëleyarion ôcparfa largeur 
^à la Salleoù elle conduit Cette. 
Salle eft médiocrement grande, 
'élevée ivec proportion, prenant 
^ian jour par des fenêtres vitrées 



ou la Gàmtep dejâtnjfdnta. 12; 
de glaces ^ qui font placées aa« 
de/Tous d'une manière impéria- 
le h Ton plat-fond repréfente I9 
defcente d' Aftrée .fur la terre , 
fous leRegne de Louis IcGrand. 
Le grand Tableau dttfond rc- 
prc(entele Paffage du Rhin ^ de 
la main àe M. Faucher , dont 
Thiftoire eft fi connue dans un 
petitSonnet que le Poète le Païs 
^ fait fur Taventurè de (a mort. 
l^cs deux cotez repréf^ptent, 
Vunc^bèl endroit deTHiftoirc 
deTrajan , où cet Empereur al- 
lant faire la guerre aux Thraces, 
donne audience, & rendjuftice 
eo même tems à une pauvre me*- 
^^ ) qui la lui demanda contre 
les meurtriers de fon fils unique; 
Vautre c'eft le Jugement de S%- 
lomon. Sur la porte il y à plu* 
fieurs emblèmes de la Juftice ; 
tout cela peint dç la main dés 
Meilleurs Maîtres^ A la hauteur 

- Lij 
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. jde fix pieds la Chambre eft tapi^ 
féeU'un velours bleu fonoé>parfc* 
nié de fleurs delys brodées d'or, 
les fîeges & les bancs font cou- 
verts de même. Tous les ouvra- 
ges de bois font des ornemens 
d'une excellente fculpture,dorçs 

. avec la dernière prOpretéjdc for- 
te qu'on ne fçauroit entrer dans 
ceiuperbe lieu,qu on^ie fait fai- 
iî de refped ;& d'étonnement,& 
qiu'on ne regarde cette Cham- 
bre comme, un Temple particu- 

. lier , où la Juftiçe fe trouve dî- 

fjnement pl.acée, fur- to> ut quand 
es Magiftrats qui rendent fes 
Oracles jtui (acrifient par leur 
fcience, leur fagefle & leur in- 
tégrité,! es paflîons des plaints & 
. d^s richefîes- Le refte du Pa- 
rais nejrépond pas a la beauté de 
Ja Chambre que je viens de dé- 
xrire. . 
* Je ne fçai pas pourquoi en 
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î^rovençe on laiffe devant le Pa- 
lais la potence toujours dreflcej 
faos doute qu'on a des raifons 
très-pertinentes> & qei font fon- 
dées fur la fureté publique. Ce 
pays étant fur les frontières des 
Etats de Savoye ^ du Com- 
té d'Avignon , donne lieu aux 
fcélerats de commettre plus 
hardiment le crime par Fefpé- 
rance où ils font de fortir dans 
très peu de tems duRbyaume^ 
Tout ce que nous vîmes àAix 
de Temp}es &c de maifons , fe 
trouve par tout, ailleurs 5 de ma- 
nière qu'après avoir Teftc troiS' 
jours dans cette Ville , nous 
nous difpofîons d^en partit le 
lendemain > lorfque notre Hôter- 
nous dit qu'il falloit que nous 
reftaflions lencore deux ou trois 
jours pour voir laFête-de-Dieu 
& de quelle manière on la ce - 
lébroit* 

•w- • • • 
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La defcription de }a pompr 
de ce jour a tant de fingulari- 
<ez , que mon Leâeur aura <le 
la peine à y ajouter foi. Tout ce 
que les hommes ont pu invcn-^ 
ter de grand & de magnifique^ 
pafoît en c^ jour de triomphe. 
La Ville femble wendré une 
nouvelle face dès les fix heures 
du foir ; après qu'on a fait une 
exécution d'un criminel qu'on 
réferve très^expreflcment pour 
ce jour, afin de fervîr d'exem- 
ple à un peuple innombrable 
qui y accourt de toute la Pro- 
vince. Cette. maUieureufe viâi- 
me pour le bien public> n a pas 
fi^tôr été defcenoué delà po- 
tence avec des cérémontlk par- 
ticulières 5 âc que mon Leftetrr 
ne fera nas fâché d'apprendre j 
que la Fête commence. 

Dès qu'un criminel eft jugé 
a mort , Se d'abord qu'on lui a 



prononcé fon Arrêt dans une 
Chapelle qui efi dans la Con* 
cîergcrie , uojç Compagnie de 
Pénitens bleus députç^nc deux de 
leur Corps qui vont confolerle 
pallient , Texhoiter à fouffrir la 
mort patiemment, & l'offrir au 
Seigneur en fatisfaâïon des cri* 
mes ôc des pccbez qu'il a corn* 
mis. Ces deux Pénitens qui font 
mafqués avec leurs capuces , 
font pour l'ordinaire deux fa- 
meux Avocatf , ov deux habi- 
les Confeillers j car cette Com- 
pagnie n eft compofée que de 
gens de ce caraâ;ere. Après 1 ex- 
hortation faite, on le^reçoit dans ^ 
leur Société > ôc on lui promet . 
tous les fecours: fpirituels qu'il ; 
peut attendre dupe Coffrairic . 
. pleine de zéh & de charité. 

Lorfqqe l'exécution eft ache- 
vée , une heure ou «deux après 
la cloche appelle, tous les Con- . 

L nij . 
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frères, qui s étant rendus dans la: 
Chapelle, difent TOffice dest 
Morts pour le pauvre malheu- 
reux qui vient d être défait , 6c 
ehfuite on pofe fur FAutel urr 
couteau avec des cordes & une- 
poulie ; & les lampes étant alx- 
lôlument éteintes , on fe mêle ,. 
& le Prieur va prendre Je cou- 
teau firla poulie , ôc la donne à 
d^ux Confrere^rfans qu'ils foient 
connus 5 de-Ià on prend la Croix 
6c h bière , & l'on va dans le 
Heu où eftle cadavre, que ro» 
attache fous les airelles , ênfui->^ 
te on coupe la eord^, & on le 
defcend dans cette bière quî le 
reçoit 5 ce qu on fai«t avec ton- . 
te la modeftie poflible , en mar- 
chant cif Proceffion jufqu au ci- . 
metiere deftine pourla fépulru- 
re de ces infortunés. On inhu- 
me le cadavre, & la cérémonie' 
finie I on retourne à la Chapelk 
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eu la Comteffe dejaniffanta. ii^ 
où les Confrères à la fayeur des 
ténèbres qaktent leurs facs i &c 
ceux qui ont monté fur k poten- 
ce pour couper la corde, remet- 
tén^le couteau & la poulie fur 
FAutel. Le lendemain on fait 
un fervice pour lame du raak 
heureux qui a été pendu ^ ôc oa 
lut fait dite un nombre de baflês» 
Mefles. Cette charité me pjirut 
fi bien établie , & jy admirai 
tant deChriftianifmevquejene 
puis que defapprouver iaaiaxi- 
medes autres PârlemeBS,oà le 
cadavre efl ordinairement livre 
a« Bourreau, qui en faitfouvent; 
un commence effroyable. 

Il efl vcai , & il le faut avouer 
qu'un fcélémc , ce femble , ne 
mérite point tant d'honneur 
qu on lui en rend dans cette 
Province 5 mais la charité qui 
couvre les plus grands crimes , 
dès que la Juflice eu fatisfaite , 
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doit agif avec ce zélé fie ce beau 
feu qui la rend la plus noble fic 
la plus grande cte toutes les 
vertus. 

CettQ di greffion , quoiqu'el- 
le paroifle à contre- tems 9 ne 
}aiffe pas damufer agréable^ 
ment« ôc d'infiruire des mœurs 
des difieren^ peuples qui font 
dans le monde. A ce fpeâacle 
qui feniblê avoir caufé une tri- 
fteffe générale dans toute la Vil- 
le > fuccéde un bruit de guerre 
de plus de cinquante tambours 
& de vingt-cinq fiffreSs qui fe 
mêlant au fon de toutes les clo- 
ches de la Ville , rappellent là 
joye qui fembloit s erre éva- 
nouie de tous les cœurs : c efl: 
de la forte que s'annonce la Fê- 
te-de-Dieui fur ïts fept heures 
du fbir. 

Il eft important de fçavoir f 
comme je lai déjà dit aupara^ 



\ 



!• 



^uldCàmteffedeJdnifama. iji 
▼ant , que jamais Fête ne fut ce- ^ 
lébrée avec des particularités 
plus bizarres &plus mêlées d'a- 
âions qui n ont aucun rapport 
à la dévotion du jour. Pour ce 
fujet un mois avant la Fête les 
Chambre du Parlement aflem-- 
blées élifent un Roi d'entre les 
Clercs , qu on appelle le Roi de 
la Bazoche 5 il paye bien des 
privilégesqu'on lui donne de la 
permiflîon de la cbafTepartou- 
te la Province, du franc- falé 6c 
du Chef de tous les Clercs qui 
font au Palais 5 car cette Fête 
lui coûte pour le moins deux 
cens piftoles, & voici en quoi^ 
Dès .qu'on lui a fignifié fon éle* 
âion par un Arrêt du Parlement, 
il faut qu'il choififle tous fes Of- . 
liciers qu'il diftribue en quatre 
Compagnies de deux cens hom- 
mes chacune. Chaque Cortipa- 
gnie a fon Capitaine, fon Lku* 
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\tenant & fon Enfeigne , lefquef^ 
font pris du (Jorps de la Baso- 
che s & obligés à apprendre les 
uns à faire plufîeurs jeux avec 
leur fponEon « & \t$ autres à 
montrer une adrefFe îtlcompa- 
rable à agiter le drapeau. Il aeft 
pas jufquaux Sergens qui ne 
taffent mille jeux d'adreffe avec 
leur hallebarde ^qu'ils tournent 
en cent fortes de manières dif' 
férentes. Les Provençaux ex- 
cellent en ces fortes d exerci- 
ces > & il n'eft point à% peupk^ 
dans le monde qui aime tant 
\ts fpeâacLes ^ & qui les enien* 
dent mieux. II faut noter que 
toutes ces quatre Corh'pagnies 
font des Clercs ou des enfans de 
botine bourgeoîfîe;carFArti/an 
ni le Parfan .n'y ont point d ac- 
cès. Le Roi leur-donné dès la 
veillb une écharpe de tafetas de 
la couleur qu il porte i ôc uiie 



i>uU Comteffe dejaniffanta. î j f * 
tocarde pour leur chapeau; ôc 
5Près leur avoir fait diftribiïer à 
chacun de la poudre à tirer, il va 
fur les neuf heures du foir pré- 
cédé de toute cette Gendarme- 
rie, qu on appelle Bravade , il 
va, dds^je, mettre le feu à uii 
grand feu d artifice qui fe tire 
dans la Place de S. oauveur > 
qui eft la Métiropolixaine de .cet- 
te vuie; 

On a auin âû un Lieutenant 
ide Prince, qui fe trouve tantôt 
un homme de qualité , 6c tantôt 
le fils d un riche Bourgeois , ou , 
d un fameux Avocat, Jla.dépeiv 
fe que fait cet Officier , efl aufli 
très-confî.déraJ)TC, puifqu'ils^en 
eft trouvé qui ont dépenfé juC- 
qu'à .1 jpoo & 2090P liv, par le 
concours (^QS perfonnes de leur 
éi^ qu'il eft obligé jd^ marquer 
• d'un ruban, di^un çjerge d'une li- 
vre ôc de plufîeqrs magnifiquçs 
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lepas. Cet OfScier n affifle pas 
au feu de joye^ maisIfsArdfàns 
&: les Païfans » qui font deux 
Corps fcparés , fe piquent aiîf- 
fi à leur tour de fe montret foit 
habiles & fortfpirituels.Les Ar- 
tilans repréfenterit plufîeurs Hi- 
Hoîres de l'Ancien Teftament, 
& plufîeurs chofes qui font ar* 
ri vées aux Ifliifs dans leur difper* 
fîon. Les Païfans s'habillent eh 
Diables au nombre de douze^ en . 
ayant choiii parmi etnc un qu'ils 
apellent leRoiHérodejHs font 
des poftures, des fauts fie des gri- 
maces ^ en je tourmentant avec 
leurs crochet%le fer, de forte 
qu'on ne peut voir ces jeux lans 
rire ; c'eft ainfî que les Proven- 
çaux les appellent. On ma bien 
afluré que toutes ces momeries 
ont leur myftére^ & je vousdi- , 
Tai qu'un honnête hotnme qui * 
avort beaucoup de connoifian- 
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ae de THiftoire de ce pays^m^en 
apprit» Xe lendemain comme 
nous voyions' pafler h Procef- 
Hon, tous les jeux quirepréfe^- 
tent lesHiftoires des Juifs , ex- 
priment leS'difFérentes opinions . 
qu'ils ont forgées fur leTalmuth; 
& comme après la dernière dif- 
pefcfion d^EfpagnCsCette malheu» 
fe Nation fç rcpandoit dans la 
Provence , & fur-tout dans la 
Ville d'Ai^, on afFeâe de les 
tourner en ridicule , afin de don- 
ner de Tcloignement au Peuple 
pour uhe Nation fi digne de hai* 
ne & de mépris. 
Le Roi Héro^è eft un Duc 

. de Savoye, qui dévoré par fon 
ambition démefurée de poffé* 
der la Provence , en fortit fi 
époovanté , qu'on eijt dit que 

. 1^ Diables le poorfuivoiem > on 
prétend même qu'il ne fiirvé- 
cuc point à \i honte qu'il eut 



•« 
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d'être chafle par les Païfan»:. 
Tous ces monumens de THif- 
toire tournés en jeux & en ridi- 
cule , font fort du goût des Pro- 
vençaux. 

Nous patrîmes quelques joùvs 
après pour nous en alleràMâr- 
feille^ & nous logeâmes le Mar- 
quis & moi > à l'Hôtel de Mal- 
te , qui efl: une des plus âmeu&s 
Auberges de ce pays* Comme ^ 
sious n y refiâmes que le tems 
que nous devions attendre un 
embarquement pour nous por- 
ter à Barcelone j nous n'eûmes 
pas le loifir devoir les bea^t^ 
de cette Ville. Il f ft vrai ^\iq je 
fus furprife d'un fpcâacle qu of-, 
fre la plus belle campagne du 
monde ; on voit dans un .(erroir 
d'ané médiocre grande^ur tfentie 
mille maifons de plaifance_qiije^ 
les Provençaux appellent l^ft^ 
ides. C'efi dans tes^endtoi't$^ pjù 

dans 



(e tems dé la belle faifon ^ oa 
refpire un air despremiers tenis 
de Fenfittice du mbnde > une li- 
berté fkns contrainte i des plai- 
firs que l'innocence conduit ,. 
des férenades au Ton des flûtes^ ^ 
des bals an fon du tambourin , 
des petites Comédies palîora- 
les que tes Amans donnent à 
leurs Maîtreffes j des illumina^ 
tions 1 des aflemblées > & des 
petits repas 9 où les fruits leâf 
meilleurs & tes plus exquis du 
inonde tiennent lieu de confia 
tures. J'affiftj.i à une de ces Fê- 
tes dans te quartier de S.Lottp# 
Je puis avouer que jamais rie» 
ne m'a tant plû>& ne m adonné 
plus d'envie d'habiter ces heu- 
reux climats. On nous follicita 
long-tems d attendre la fin du 
mois d'Aoûtpour y voir la Pro-r 
ceffion de Sr Lazare, queToii 
ijit être à peu près femblable ^ 
h Pari. M. 
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celle. de la Fête- de-Dieu qu'on 
fait à Aix 5 mais on nous avertit 
qu'il partoit un vaiffcaû pour 
Batçelône , nous vpulumes pro- 
fiter de loccafion 5 c eft pour- 
quoi nous fortîmes deMarfeil-» 
le le 26 de Juillet, & nous fli-» 
mes rendus à Barcdônedans Hx 
fouts, fansaveir éprouve les fu- 
reurs de h mer. 

Barcelone eft une grande Vil- 
le fort peuplée & très-marchan- 
de i fon terroir eft fort inégal > 
die eft furlaMéditenanée. Son 
Port eft mal affûté j^fes habitais' 
fom fiers , inconftans ^ fe per- 
feadent tous que le Roi d'Efpa- 
gne , leur Souverain , doit les 
traiter d one manière bien diffié- 
que fes auttfes Sujets. Ils ont ef- 
fayé plufieurs fois de fe mettre 
en République , & cet efprit 
tépubiicain eft Tefprit de tous 
les Catalans. Onnou&parladaiiS' 






ce pays de Notre- Dame de 
Mont-Serrat. Nous voulûmes^ 
avoir la curiofité rf'aller viûter* 
cette Chapelle : je crois pour ; 
moi qu'il n y a point de fi affreu- 
fe folitude dans le monde j iSc 
que tout ce qu'on dit du Cau- . 
café , n approche pap dp cet af-, 
freux Defert, On appelle ce 
lieu Mont - Seritat \ parce que. 
l'on diroir que la Montagne a 
été fciée en divers niontiçilles ,. 
qui repré&i^t^t de loin , pli)* 
fleurs pyramides. On trouve eii; 
ipantant quantité 4^ peticesçel- 
liilesd'Hermites rççlus«au£quels 
m mulet chargé 4^ pain ôc de 
proyifions i vient une foisie jour 
porter de quoi yivire fyns qu'il 
liitconduk de perfo^qe,^ Açi 
haut dn ^ocji^f: il y a une ma- 
&^(^ Abjbaye. de Moines^ 
Sjéîiédiains 5 la Chapelle n'eft 
%ç\mç^ M^ r^? d'Efpa- 

Mi) 
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gne i mais elle eft en* échange 
bien éclairée y puifque plus de 
cent lampes Q or & d'argent: 
brûlent nuit & jour devant VI- 
mage de la Vierge , qu on croit 
avoir été faite par S. Luc. Voi- 
ci la manière qu'on nous conta 
qu'elle avoir été trouvée. 

Du tems que Barcelone avoir 
fes Comtes ^ il vivoît dans 4e 
Mont Serrât un Hera>ite>qu on 
appelloit Frëre Jean Guerin , 
grand ferviteur de Dieu >& for* 
tout grand Voyageur s car it 
avoit accoutumé daller tousles 
insàRome, où dès cfu il arri^ 
voitj toutes les cloches de la- 
Ville fonnoient en branle d'el- 
les-mêmes^ pour marqueif Tar- 
rivée duS. Hommei le DktÈie 
ayant, tenté vainement ce So- 
litaire , ne trouvai qu'un feut 
moyen , dît le Conte , pour le 
faire pécfierf pour €e*iujelit 
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entra dans le corps de 4a Pritr* 
ceffe de Barcelone* jeune beau^» 
té^ s'il en itoic dans ce pys> 6c 
ce Diable tout charnié d ui^ (ï 
belle hôtellerie ^ jura* de nen 
déloger jamais que le Frerejean 
Guerin,qui vivott dans le Mont*^ 
Serrât » ne Ty contraignît. D a* 
bordrle Comte de Barcelone fit; 
chercher THermite 5 il s'y ren- 
dit après quelque réfiftance^ 6c 
ayant inutilement Jeûne il le pria^ 
de ïfi% confier la Princefie , Taf- 
farant quil obtiendcoit plutôt 
iaguérifon dans rafolitude^ que* 
parmi le grand bruit de la Cour. 
Siècle heureux» ou l'on ne pou-^ 
voit pffî ctoke qu un homme>quE 
avoir embsaffé une v£6is la âfior-^ 
tification*âc la pénitence y pût: 
être fenfible aux defks de la vo-- 
Iqpté ! Frerc Jean Guerin coh^ . 
duifit la Prince(i[e dans ces Ro^ 
çheis afifceiu ^où iliaiVoit choiû 
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fon Hermkage. Quelques jours ^ 
s Y pstfferént en prières y le Dia^ 
ble en frémit j éc craignoic fà 
défaite certaine > lorfqu ayant 
augmenté Jes charmes de la po^ . 
. fèoee , & ayant donné le tems 
au Solitaice de la conûdérer 
avec quelque attention ^ foa 
cœur s'amollit peu-à-^eu'ï de 
lattention il pafla au defir» & du ' 
defiril en vint à la chute. Que 
les plus grands Saints doivent 
craindre 3 parce que les arcnes 
dontfc fert l'ennemi commun ^ 
pour les furprendre , font d au-, 
tant plus redoutables > qu'elles 
paroÙTent. cadiées ! 
' Le Soiitaive apcès tous telle 
chute» tomba dans ntl fi grand: 
abandon de toi même, qu'il fe 
porta à cette affreule extrémité^ 
•d'ètoufier la Princrffe , Bc de 
Ten terrer; enfoite abahdoni^nt 
ce lieu ^plèin d'homui^s/il^paoïk. 
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pour Roine^ pour aller deman^ 
der rabfolution dun (i grand 
crime. Plus de cloches pour le 
Frère Jean quand il arriva ; il 
éroit pédieur^ & le Pape qui le 
reçut à Tes pieda> lui dit qu ilde« 
voit avoir ofFenfé grièvement le 
Seigneur , puifque les cloches^ 
navoient pas annoncé « comme 
autrefois» fonarrivée. Le péché 
fut Gonfefie avec toutes (es cir"- 
conftances & tout le repentir 
dont un coeur pourrait être ca^' 
pablc , fie Prcre Guerin eut pour 
pénitence *de s*en retourner à 
Barcelone à quatre pieds com- 
me les bêtes ^ ne mangeant que 
du pain , &c ne buvatic que de 
ieau une fois le jour feulement, 
avec dcfenfes defortir de cette 
pofture humiliante , cra un en-* 
lant d'tm an ne lui ôraonnât de 
la part de Dieu de fe relever, 6c 
de retourner dans £t folioidc» 
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Frère Jean* Guerin enrreprk 
avec un zéte extrême uriepénî-^ 
tence ù rigoureufe , & vint en« 
Un à Barcelone dans k pofture 
que jat déjà dit ci^deffus. In-* 
cognu à toute la terre , il y de-^ • 
manda (on patn . pendant quel-' 
que temsf ; juiqu à ce qti'unjour 
paflant devant le Palais du Com- 
te > un jeune enfant que fà nour- 
rice teçoit entre fes bras>lap- 
peilantparfbn nom : Frère Jea^P 
Guerin,. lui dit- il , Uvezrvous ,. 
Dieu^ vous n remis votre f^cht,'^^ 
il ejljatisfait de votreifénitence^ 
retournez. À votre Hermit âge pour 
yfervir Dieu r & four méditer 
Jes infinies bontez,v : . 
A ce nom de Frère JeanKîue* ' 
rin , toute la Ville s'imut > on 
avertit le Comte>qur Iqi deman- 
da es nouvelles de fa fille > il -* 
avoua fon crime , & voulut Tex- 
fier 5; mais cooime toutle mon^ 
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'de étoît témoin que Dieu le lui 
avoir pardonné^ le Comte ne 
voulut pas en tirer vengeance 1 
on fe contenta de laccompa* 
jner dans ce Defërt aifceux^ où 
ion trouva la Princeffe en vie , 
qui protefta qu'elle avoit tou- 
jours vécu dans la compagnie 
d une Dame pks belle que le 
plus beau jour /^& qu'elle lui 
*avoit ordonné de faire creufer 
dans le même endroit où le Fre»; 
re Jean Guerin lavoit enterrée^ 
les fondemens d'une Chapelle 

Ïour y honorer la Mete deDictu 
) abord fans perdre de tems 9. 
tout le monde mie la main à Toeu^ 
vre, & on trouva wtef petite 6^ 
gure de la Vierge toute noire » 
à laquelle on éleva d abord un 
Autel j & dans la fuite des fié-* 
clés il s'y eâ fondé une des plus 
riches 6c plus magnifiques Âb^ 
bayes quil y ait dans FËuropç^ 
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I^es Comtes de Barcelone ront 
enrichie de revenus très*confi< 
dcrables, & il y a peu de Prin- 
ces Chrétiens dans le monde 
3ui n'ait donné quelque marqye 
e fa piété pour ce faint lieu. 
Je ne vous garantis pas cettç 
hiftoire que le peuple croit comf 
me u^ article de roi $ mais il el} 
très*(ur qu il n'y a point de lieu 
dans le Qionde y où il y ait plus* 
de pierreries & de vaiâpUed'oi: 
Êc d'argent > qu'il y en a à No- 
tre-Dame de JnontrSçrrat. J'ai 
compté jufqu'à quatre- vingt Ca< 
lices d' or maflif, qui ne ferveni: 

3ue pour J'ornement du trcfori 
es lamp!^ & d'autres vafes 
pour le fervice de TAutel fans 
pombre. 

Nous defcendîmes à. Barce? 
lône le Comte &moi ; & com- 
me il avoit deflein de me rame? 
nst k Paris^ Ôc de vivre stvec moii 



fl voulut auparavant voir1^£4. 
pagne & IcPoftugalt Pouïcè 
fiijet il fit venir un VomiMer , 
avec lequel il convint de prix 
pournous mener à 5airagoce , 
Cajpitale d'Arragon. • 

Cette Ville eô très-bien bâi 
tte,& fes habitant ' ont' refpric 
vifôc méfiant. Leur légèreté cft 
ans ^gale ôc contre l'ordinaire 
QesEîpagnols, ils n'ont aucune 

habileté daBsleurptômefle. Les 
Gtaads affeaent tin air d'indé- 
pendance, & il ne tient pas k 
«IX qu'ils ne fe dônneàt:«oo| 
Souverains-L'exemple que Fer- 
dinand leur pénultième Roi leur ' 
Jonna touchant la mâùvailèfôî 
« i'éloignemeût de la Cour , ' 
lont peuihêtte le fondement de 
'wftabilité-^ de la fotte vanité 
^ cette Nation- Nous logelJ 
«aes dans une hôtellerie aflez 
f fopte , & je HOU vai dans la f^ 
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l6^|ip4'Hâte0e beaucoup de rai4 
loixôc.UP defic violent? d'^rejiia^ 
liée h^te^dQÏon pays. EUenuc 
^t çoofîd&ricede quelques aven- 
tures qui: lui étaient arrivées 
pour fa trop grande beauté 9 & 
nx{tppri|: (fplelk avoir donné oc* 
cafioii à cinq ou fix meurtres 5 
elle me p'arla )çài demiet aveo 
tant dedoiukuri que jecrusqu% 
çlle expireroit entre xxies bras, 
^j Jallois devenir la plus heu*r 
reufe perfonckejdu monde > me 
(^it^çllct partie mariage que je 
^fv^lsi^e^Veç un jeune Mar? 
chatid de I^yon, Il voyageoit > 
^ s étant arrêté chez nous, il me 
yiç ^. m-wpai fen& ofer me le 
^ifO î Qii l'i^voit apparemment 
}if(l(Hic ^dç&!;âiaAieres barbares 
de npjtrç Nàtk>n \ 6c çraignaDt 
de trouver quplgue Rival x^ 
entreprît fur ià vie i ilnoû ja-i 
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C(uil eât OGcadon de me voit 
tous les jours { je m'apperçus 
qu il éyicoit de fe trouver avec> 
moi. Je n'avois^ jamais voulu 
écouf erperfonîrê^parce que plu* 
iîeurs Cavaliers télnoignoieilt 
trop d empreflement pour faire' 
ma conquête > les leçons de ma 
chère mereétoient un frein pour 
majeunefTe^quiretenoient tous 
ksimouvemens^de mon cœur > 
& je vous avoue que û'étoit fàns^ 
^ peine que j'obéiubis ; car peu 
touchée des démarches de mes 
' Amans 9 je navois jamais ou- 
vert les yeux pour m'àppetce*J 
voir de leur mérite; le feuLPi- 
nel( ceft ainfîquesappelioitce 
jeune Marchand ) le leul Pinel 
piqua ma fierté > ou altéra mon 
tempéramment > car je ne fçai 
lequel de ces deux motifs me fit 
donner quelque attention à la 
beauté ôcaux manières gracieu* 

N iij 
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fes de ce ;eune^ François. De» 
qu il avoir dîné j ôc qu entrant 
dai>s la Salie ou \on ;mahge ^ je 
faifois feioblant d'y aller cher^ 
cher quelque clKxfe , Pinel pâ^ 
lîiTok & baifToit lesiyeux ^ fans 
cfer me regarder y une rougeur 
qui fe répandou fur mon vifzr 
ge dans le moment^ aufok bien 
pu lui découvrir que je ne ve- 
Dois pas dans ce lieu pour. y 
chercher des nipes. J*y venois 

f)erdre mon f^pos > comme je 
y perdis en enec : car enfin ne 
pouvant plus me retenir, qu au- 
tant que la bienféance me Tor- 
donnoit » je formai la réfolution 
de lui parler 9 & de fçavoir s'il 
ne feroit point occupé de quel- 
qu autre paflîon. Le Carnaval 
où nous étions ^ me donna cette 
liberté. On danfe le 5erau dans 
ce pays ; c'eft ube danfe qui fe 
fait dans les Places publiques; 
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et on croit que c'eftun reftedes 
coutumes dfesMaures^Ondref- 
fe pour ce fujet au milieu de la 
Place un grand Pavillon de ver- 
dure ^ & là on place les Dames 
mafquées i les Cavaliers font 
des deux cotez de la Place ha- 
billés aufli magniHauement ; 
mais fans être mafques > & ils 
ontla permiflion 9 chacun félon 
leur rang , d^aller prendre fous 
ce Pavillon une Dame pour 
danfer. Les danfes fe mêlent de 
manière que celui qui a pris 
tinc Dame , trouve dans la mê- 
lée, qu'il danfe avec une autre , 
parce que la fineffe de cette 
Mafcarade confifte àruniformî- 
té des habits du fexe. Ceft dans 
ces jours de plaifit que les 
Amans font des déclarations, 
& prennent de juftes mefures 
pour fe faire aimer de leurs Maî- 

treiïes. 

Niiij 
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Ce qui eft de particulierjC^e^ 
qu'il fufHt d être mafquée com** 
me les autres , pour avoir place 
fous le Pavillon de verdure s 
ainHune perfonnedu tiers é tac 
y eft reçue avec la même civi*- 
lité qu'une perfonne du premier 
rang. Ma mère qui avoir beau* 
coup d ambition^ôc qui^avec ma 
beauté , me croyoit digne d'un 
trône , ne laifla pas paiTer Toc*- 
cadon de me faire paroître au 
Serau. J'y fus habillée aufli pro- 
prement que les autres. Je me 
fis treiTer les cheveux d'un ruban 
bleu > & me les fis étager en ma- 
nière d'un petit turban % tel que 
les Sultcins le portent dans le 
Serrail. Je pris foin de faire 
paiïer ces rubans devant Pinel> 
qui ayant demandé à la * MofTa 
pourquoi ces rubans $ on lui dir; 
lelon mon inftruâion a que c c^ 

f C*eft uae Seryaitte« 
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toit pour en garnir mes trèfles 
le jour duSerau, 

Pinel avoir de refprît , & s c- 
toît peut-être apperçu de mon 
embarras toutes les fois que je le 
rencontrons i javois cru péné- 
trer aufli par fes manières qu'il 
n'étoit pas infenfible , & que s'il 
ne m avoit pas inflruite de fa 
paflîon , c'eft qu'il avoit man- 
qué d'occafion V ou qu'ail étoît 
plein de refpeât. Je lui fis dire 
par un de mes frères ^ qu'étant 
Etranger , il devoir âffifter au 
Serau avec toute la jeunefle de 
la Ville. Il étoit déjà connu, & 
fe faifoit eftimer par fes maniè- 
res gracieufes. Il fe fit faire un 
habit d une propreté finguliere, 
c étoit un pourpoint de velours 
noir 9 douolé d'un fatin bleu » 
avec des culottes de même » & 
beaucoup de nœuds couleur de 
feu , un chapeau à pain defucre» 
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avec un plumet bleu ^ trouffe 

f)arune agrafFe de diamans,avec 
a plus belle cheveluré^du mon- 
de & la taille la mieux faite ; il 
fe préfenlta à la Place où chacun 
jetta les yeux fur lui ; quand ce 
yint à fon tout de danfer ^ il me 
vînt prendre » parce qu'il n y 
avoit que moi qui eût mis des 
rubans bleus. Hélas ! je n'allai 
à lui qu'en tremblant ^ ôcjefen* 
fis bien qu'en me préfentant le 
mouchoir , félon 1 ufage de ce 

1)ays> où Ton ne touche jamais 
a main » je fenris bien que Pi^ 
nel étoit mon vainqueur ;. mais 
que dis- je > il étoit déjà le mat^ 
tre de mon ame, & l'aimable 
figure dans laquelle il fe montrsi 
ce jour-là à mes yeux » acheva 
de me faire rendre les armes* 
On nous vit danfer quelque 
tems feuls avec admiration ; 
mais dès que nous fumes mêlés^ 
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1 la derniete danfe ^ Pinel en 
sapprochant plus près de moi^ 
me dit tout bas rCharmante Ma-* 
richilla y il me fallok cet heu- 
reux Jour pour vous dire que je 
TOUS adore. Je ne lui fis qu un 
iigne de tête pour lui faire con- 
noître que je lavois entendu^ 6c 
le Serau étant fini > chacun re^ 
tourna chez foi. 

De quel trouble charmant ne 
fus je pas occupée tout le foir ! 
je repafTaî dans mon efprit tojU"» 
te la politëfTe & k)us les char« 
mes du jeune François; & dc^n- 
nantun libre cours à ma.paflîbn, 
j envifageai lé bonheur de me 
donner à lui j & 4 aller pafTer 
en France la vie la plus aouce 
& la plus charmante j comme 
le plus grand bien qui me pour- 
loit arriver. 

Dès ce foir même j'envoyai 
jbMofTa lui demander des hou* 



1 5 ^ I/Tllaflre lHàlhiureups ; 
yelles du Serau,& m'informef 
s'il n avoit p^oint fait de conque* 
tes parmi toutes les Beautez 
mafquées ; il me répondit que 
fon cœur y étoit reflé , 6c que 
de belles trèfles entrelaiTées 
d un ruban blçu j étoient les 
liens dont l'Amour s etoit fervi 
pour l'enchaîner éternellement* 
Quelle fut ma joye à cette ré« 

5onre ! je ne Vous l'exprime pas; 
'envoyai le lendemain matin 
un de mes rubans à Pinel^en lui 
faifant f<^avoir que j avois enten- 
du fon langage , ôc que j'y étois 
tout à-fait fenfible. jDès le len- 
demain il m'écrivit une Lettre-^ 
par laMoila qu il avoit mife dans 
les intérêts : en voici à peu près 
le fens > mes malheurs ne me 
permettent pas de lavoir^ac** 
oée dans ma mémoire. 
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Ne vous offenfM'je point, char-* 
manteMaruhilla , de vous écrire 
^ue je vous ^^âore \ feut-itre ne 
m entendîtes vous f0S hier au Se^ 
taUi^ cejigne que vous mefites^ 
feut avotnn^illejignifications dif- 
férentes. Spuffrez, donc que je fui/^ 
Je croire que vûusfçavez> r ardeur 
qui ni enflamme ^ gf que vous lien 
pouvez flus douter i (^ certes il 
étoit tems que cette incendie ne 
fAt flus cachée , un feu fi viom 
lent (^ fi long- tems renfermé » 
M pourroir quétre fiinefie À mon 
cœur, jquisnefi rempli que de léê 
chjfrm/fnfe MariçhilUf 

"1 La Lettre me fut rendue ^ 
comme j'allois nie mettre au 
Ut s la Moflk étoit uoe vieille (ec^ 
vante qia avoir été tendre dans 
Ces jeunes années 9 &ç qui avoit 
^refûis oûr foupirer poureliçi 
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Elle me fit gUfler ce Billet de^ 
vant ma mère (ans qu'elle s'en 
apper^uc j & je le lis à la hâte eh 
faiiant ma prière. «Mat6 quelle 
fut ma prière après l'avoir lû^ je 
crus qu'on alloit s appçrcevoir 
de mon trouble , il ihe falloic 
prier Dieu tout haut « & je ne 
Içavois pe que je difois j je ré* 
pétai même quelques lignes de 
ce charmant Billet ; ma mère 
n'interrompant j me demanda 
Gl fétois folle î je lui dis qqe le 
fommeil m'empechoit de paiTer 
outre^ & je me mis dans mon lit 
tenant mon Billet dansmonfein> 
Pour de repos je n'en pris 
points ou fi je fommeillai quel^ 
que moment 3 j'euis toujours 11- 
dée remplie àç nion cher PineL 
Avec qQelle impatience n at^t 
tendis- je pas le jour ! il vinrcn'* 
fin 5 & ne pouvant lui écrire ; 
parce qu'en S^lpagne x eft ui| 



iu h Comuffi âefàniJfAma. i $f 
fcrkne à une fîile d'avoir un^ 
ccricoire & du papier » je char^- 
geai la MofSa d affurer Finel 
qu^e je Faimo)s plus que ma vie» 
ec que je lepriois ioftamment dç 
ne vivre que pour moi) comme 
jjene voulois vivre que pour lui^ 

Nous pailâmes ain$. quelques 
jours fans nous parler que par ^ 
MofTa ^ & nous cherchions un^ 
oçcafion pour nous rendrç heu- 
reuxj quis nous crûmes avoir en« 
fin trouvée. Pinel avoir fait coa- 
noiffance avec un Marchand dç 
Gènes établi dans Sa^^a^oce ; 
il lui avoir même confié f^ {>a(r 
iîon , & ayoit été affe^ im? 
prudent de lui apprendre comr 
me il étoit dans le delTeîn dç 
m enlever , de m ameper à Lyon 
& de m'époufer. Pour ce iujef 
il avoir demandé h maifon d^ 
campagne de cet infidèle ami , 

pour pouvoir s^ cacjier, ^ dç 



/ 
/ 
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là fe tranfporteir fur les frontitfes' 
de Fiance > il avoit même pris 
une fomme d'argent affez con« 
iidérable pour fournir aux frais 
du voyage. Toutes les mefures 
ayant été prifes dans fort peu 
de jours , le dernier jour gras on 
danfa encore le Serau ^ 6c la fin 
de cette affemblée fe termina 
par une Cavalcade feinte avec 
4çs chevaux de carton ou cha- 
que Cavalier enlevé la Maîtref- 
le, & la tranfporte chez elle où 
il efl: courtoifement remercié 
par les parens de la Belle. Pinel 
n'étoit'pas dans le deflein de re- 
tourner dans fon Auberge j il 
ine tenoit entre fes bras , lorf- 
que gagnant une petite rue qui 
le conouifoit hors des portes de 
la Ville , il fe fentit enlever fa 
proye, & donner deux coups 
de poignard qui le laiflerent lut 
la place. Je fus conduite chez 

m 
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ftia mère &ns connoîflfance^ ôc 
Ton na jamais, fçu qui avoit 
commis une fi nt^uyaile a^ion» 
qui pafla parmi nos gens pour, 
une aâion héroïque , parce que 
Fentreprife écoit contre les bon* 
nés mœurs des Catalans. De* 
puis ce tems cruel tous les hom-» 
mes me paroifient des monftrest 
£c (i je pouvois anéantir tous 
ceux qui jfont dans l'Arragon«je 
je le ferois du meilleur de mon 
coeur. J'ai eu quelque foupçon 
du. Marchand Italien que je 
nai jamais voulu ni voir ni ca^ 
tendre. 

Je pris beaucoup de part ^ 
l'aventure de l'aimable Mari- 
chilla, & après l'avoir confo- 
lée, je lui demandai s'il n'y avoir 
point dans Sarragoce quelque 
chofe qui fût digne de notre 
curiofité ^ parce qu'étant fur le 
point de quitter F Arragon^nou^ 
/. Part. O 
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voulions du moins en avoir une 
légère connoiflânce. 

Vous ne trouverez rien dans 
cette Ville qui' loit^^xKgRe de 
votre attention , & vous venez 
d'un pays , me répondit Mari* 
chilla, où la nature & Tartlem* 
blent s'être unis pour raflkfîerla 
curiofité deshommes*DansSar« 
lagoce laNoblefle eft remplie 
de vanité & fait profeflion de 
la plus profonde ignoranceXes 
Cavaliers font pleins de méprit 
pour notre (éxc, & dédaignent 
de parler aux perfonnes qui ne 
font pas de leur rang. LeBour« 
geois ôc FArtifan vit dans cet 
anciennes coutumes que les 
Maures y ont établies depuis 
tant de (tecles. Le Clergé y fait 
un Corps qui eft fçavant & très- 
polî, notre fexe l'aime, les hom- 
mes le craignent, & n*ofent Tat- 
taquer>parce qu'il eu dangereux 



He s*en prendre à ces Meflieurs. 
Il faut pourtant avant que vous 
quittiez ces lifux > me dit Ma- 
lichilla en continuant, que vous, 
voyez notre Signera del Pilar i 
c^eft une Image miracyleufe qui 
fut trouvée fur un pflier , & la 
tradition de ce pays veut cjue 
s; Jacques Je Majeur FApôtre 
d'Efpagne, l'apporta de Judée, 
& la plaça dans ce même lieu » 
où l'on croit qu'il a dit lui-mêg 
me la Mcffe. 

Le Marquis de B. qui fur vînt 
à cette converfation , me fit fi- 
gnc de croire tout ce cju on me 
difoit , crainte de fe faire quel- 
que afiaire avec l'inquifitipn } 
mais dès que nous fumes dans 
notre appartement, & que nous 
ne pouvions être entendus de 
perfonne : ma belle Angela me 
dit-iUesEfpagnols font les Feu- 
tres les plus fuperûitieux du 



y 
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monde ^ j aurois dit les plus imS 
;>ies , parce qu'ils n ont dans 
eur dévotion qu% la feule apr. 
parence. 

Pourriez- vous croire que Sj 
Jacques eût apporté cette figu-* 
re de la Vierge de Jerufalem v 
où certainement on n'y en fît ja- 
maisicar les Apôtres qui étoient 
de bons Juifs j ôc qui avoienc 
imprimé dans leur cœur ce pré- 
cepte du Dccalogue j ffé ne te 
tMllerasfoint d'Images, avoient- 
ils pu (i abord après la mort du 
Sauveur faire des figures de la 
Vierge & du Crucifix pour les 
porter parmi les Payens où ils 
ailoient planter la foi f C'eft ce 
que tout homme de bon fens 
ne croira jamais $ ôc continuant 
là converfatipn fur ce fujet , il 
étala une érudition fi judicieu-* 
fe ànÇi raifonnable, qu'il fit voir 
plus clair que le jour que tou:; 



te U Cmuffe dejdnijfdnti. j6^ 
les ces Madones de S. Luc de 
ronde bofle ou en peinture né* 
toient que des inventions de 
Moines dans les premiers fie* 
clés de leur inftitucion ^ afin 
d'attirer les Fidèles par une eu-* 
liofîté extraordinaire. Je vous 
avoue que depuis ce tems * là 
fai honoré la Sainte Vierge 
Ibus toutes les figures que j'ai 
vues , (ans croire que Nicodê- 
me ou S. Luc ayent jamais été 
Peintres. ou Sculpteurs. 
^ Nous partîmes le lendemain 
pour Valences c'eft uneVille qui 
eft la Capitale du Royaume de 
ce nom 3 elle eft fituée entre le 
GuadalquivirÔc le Zuchar.ou le 
Sucrone desAnciens. Cette Vil- 
le eft peuplée de quinze mille . 
familles Juives j fon terroir eft 
txès-fécond ^ fes habitans peu 
curieux ôcïtfèxe très -débau- 
ché. Sa grandeur eft confidéra*; 
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ble f & elle eft aflez peuplée{[ 
Il y a quelques riches MarH 
chands ; mais commenf ne de-^ 
Tiendroit-on pas rtche^quand on 
ne ferôit qu un commerce mé^ 
diocre ? Les Efpagnols ne font 
aucune dépénfe ni en meubles, 
ni en habits, ni en table 5 ils faut 
néceflairement qu'ils accurnu* 
lent des montagnes d'or. Noos 
vîmes quelcques Eglifes qui font 
pour 1 ordinaire baflfes & fort 
obfcures, la Gtthédrale eft très^ 
riche par rapport à fon tréfor ; 
qui comprend plus de 200 
vafes d or pour le fervice de 
rAutel. 
Nous paflames à Âlicante, qui 
eft le Port du Royaume de Va- 
lence , où nous ne remarquâ- 
mes rien de curieux, que la ma^ 
fliere de femer & de cultiver la 
fonde , qui eft un fel qu'on tire 
d'une plante , & dont on fe fect 
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{)our le fa von 6c pour la Ma^: 
nufaâure des glaces & desver^ 
leries. 

Après réquinoxe de Mars oof 
idîfpofeles terres qui font dune 
nature très -légère de prefque 
&ns pierres > on prend loin de 
les nettoyer comme (î on avoit 
deflein a y planter des ileurs; 
Dès que la Lune eft à un cerr 
tain phâfe^ ii le jour eft ferein ^ 
& que Tair ne fok agité par au^ 
cunvent, on jette fur des fit 
Ions la graine ,'quî eft comme 
une efpéce de bourre , il faut 
qu'elle refte fur la terre trois ou 
quatre jours fans qu il pleuve 
ou qu il vente , & qu elle n'en- 
tre dans fon fein que par la 
rofée de la nuit ôc la chaleuif 
du jour. Dès que les trois pre- 
miers jours font pafTéSj il n'y a 
plus de rifque , elle prend racî^ * 
ne.Ôc croît une plante de troif 
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pieds de haut» on la coupé 
quand elle eft mure « ôc elle eft 
mûre lorfqu elle cafle comme 
4u ) verre i pour lors oit 1^ n^t 
iécher comme du foin quand ii 
çâ: fauché^ Ôc dès qu elle eft eh 
état d'être brûlée j on fait de 
grandes fofles où IW Jette de 
cette herbe enflammée, j qui 
fond & fe liquéfie comme du 
plomb. On prend foin de la re« 
muer pour en ôter les cendres ; 
& dès que la fofle eft remplie ^ 
on la couvre de terre 9 & on 
marque l'endroit par un fignal> 
crainte que quelqu'un pafianc 
par cet endroit- là ne fe brûlât 
en tombant dedans. Dès que la 
foude eft refroidie » on la tire 
de la foiïe ^ & on la vend aux 
Marchands. Celle qui eft la plus 
expofée au Midi^ eft laplusefti*' 
mee^ & fe vend beaucoup plus 
que l'autre. 

tes 



Les Daines de ce pays fom 
^rt tendres ., & les Etrangers 
ont de terribles aflauts à foute^ 
nir? je craignois toujours pour 
le Marquis» qui ét^it un des plus 
beaux hommes de fon tems s Jef 
m'étois apperçue de certaines 
oeillades qu4ine Dame avoit 
lancées ht lui > qui ne me don- 
nèrent aucun repos jufqu'à ce 
que ^nous fuffions fortis de ce 
malheureux pays. 

Nous parcourûmes atnfî» (ans 
nous arrêter ^ prefque toutes les 
bonnes villeso £rpagne»&rem* 
pteflement que nous avions Tua 
& l'autre de nous rendre à Pa-^ 
risj ne «nous permit passdSexa-^ 
miner certains lieux qui font de-» 
ja décrits dans plufieurs rela*^ 
tiens/ Nous nous approchâmes 
deMadrid pour la Fête de Pâ«» 
qu«5 que nous voulions, célé^ 
bcer dans cette Capitale de la 

I.F^rt. • P 



CaCtiUes ceft pourquoi ^^tnar- 
chant avec quelque dili^^oce % 
ai fans nous arrêter j nous y ar« 
tivâmes le Mercredy^Saint fiir 
les cinq heures après *^ midi i 
nous fumes loger chez unAu^ 
vergnac qui s'y croit établi dès & 
jeunefle $ & comme il nous 
croyoit Françms > le Marquis & 
moi) il s efforça de nous faire le 
mjeiUem: accueil qu'il lui fut pof* 
fible. Il me demanda d abord R 
le Marquis étoit monpeifb 5 je 
lui répondis qu'oui fans le fça« 
voir. MademoifeIle« medî^iif 
vous ne fçauriez le cacher , car 
vous lui relTemblez très^psdfaî-' 
tentent. On m avoir fifouvenc 
répétécedifcoursj que je nefça* 
voisice ^efen devois croire? 
k Maxquiisivivok avec moi avec 
des febtimeiisii tendresfic fi re& 
6reâl]6ux^ cpie j-étots quelq$te- 
Ibis fiiiptife qu'un iiomme qui 



1tie.*tcii€dt en & f>ùiiîance)6c fqui 
m^voit .marclué les premiers 
jours de notre reacontre un em« 
preDemêiit & femblskle i l'a* 
tnbtir s &tt:ôpBndant £i diforet* 
6c(i ocmëniK JLes Fêtes que les 
£t|»gtioi5 donnent dans la Se»> 
maine- Sainte « fu^enditentxnes 
'réfiej^ion&» & -toute ocçi^e à 
aroiiil jjès PsDC^Bons du Jttudijdtt 
-Vendredi^ du SamecH-Saini: ^ 
-jrrndlpenfeàrqu'à admirer la mar 
gnifiqpe dévotion, de ce& PeiH 
ple$. Le Leâeuc ne fera pas fa-* 
-ché d^a) voirioi une ^tecue de(r 
«ribtfoiu 

* Le Jeudi Saint.cn kk une 

•ProceiSofi qui. part de la priç* 

cipalëEgiife deMadridyoù il 

fe ti^ouve avec le Clergé lis plQS 

^noiiil>Wux delà Ville une.jf^^ 

-mté de printripaux Bourgeqijsi » 

qui ponent ies Myftetes di^ia 

Paiuon. JLes moindres, poctçnc 

Pij 



le Jacdin dea Ôlivdeis 3 avecufiir 
figure de ronde bpfle j qui xe« 
préfente Jefus-CKtifi dans foQ 
^agonie 9 un Ange ^uUui pcé&or 
tenin XHaficeiBcia Croix.» 6c les 
trois Apôtres endormis dans UQ 
coin du Jardin^ Lel>cancardj 
où ces figures font pofées > eft 
{)oi;te par douze liooimes des 
plus forts ^ viètus en P^itens 
Jbtancs : on a^hercfaé dans tou« 
te la Ville j 6t parmi tous lespa- 
i^ens ôcles amisxlecelui qui ook 
orner lebrancard^tous les bijoux 
*6c toutesjes pierreries les plusta- 
res & les plus fines i de ni9niêr^. 
<|U*on y voit dèsTeftons de per- 
les iînes j avec des fieurs de 
diamans 5 demeraudes & de ru? 
'i^ iî magnifiquement Sa fi af- 
- iiftement difporés * ,- ,€poa «^ 
c dans une admiration continue^ 
* te. Il eft vrai , & il &ut lavouerj 
itiifft point de Peuple . dsàoi 
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I^Ëuirbpe qui décore mieui^uii 
Autel & une Eglife que TËfpsH 
miôL Ce Mffterô tout brillant 
a or & de pierreries^ cft pretéde 
pat t|ois ou quatre cens flam- 
beaux de cire branche ^ avec une 
mufique tïifte ÔC du caradére 
do jour 6c des iiit^rumens^ qui 
n'ont rien que de lugubre -s & 
tou^cek af&ifmitaié par une dou« 
zainedoPénitens vêtus de blanc 
qui fe déchirent les épaules à 
grands coups de dirdp}ine«tou$ 
fes autre» My^res dbuloureuk 
ibnt % pei^près difpofés de mê^ 
itae;^ avec un nombre de Pénir» 
feus qUhtrainent dëS'châfneSjOU 

!ui (è piquenr en eihq endroits 
ë leur corps» tout nua> & fë ti- 
rent du iangr à Thonnëtir de» 
cinq Pl^yes. Je vous avoue que 
cetce^évotion toute refpeâable 
qu elle eft-, me pàtut outrée , & 
f entendis dire âu^ Marquis qu il 

. riij 
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yavoitlàplusd'affeaatic» 
-de vrai.. 

Un fpedacle qui mefufpm > 

fbc ceh^i de kt vififede^Ëslifes. 

Toute l'ËglUe eftdépoui^ede 

*fès ornemcns , il nV a Lque le 

•grand Autel qui eft élevé en py« 

iramidela plusiiche Ik. ki mi«ur 

^entendue <||u'^>ii piii0b s'imagi- 

4îcti€ette pyramide «ft chargée 

: de tous les yaiês d'ot 6c d'argent 

qui fervent à TAutel , roaÎ3 dans. 

une fi grande quantité i que Ton 

eftfurpiîs quii retrouve tant de 

f iehç&s dan$ ohaqm Ë^ltfç.L^e 

.$» Saoremçm eft dains un CaUçe 

rdW j qitt ne fert qu'à cet ulàge, 

:&qui eft de plus de ^o marcs. 

,M refte de rÈglife eft difpofé 

,^xi amphiteatres > dontles gr9- 

< dins font garnis de ciejrges d uae 

;groffeur prodigieufe* Il n'y a 

point de Cavalier^ depuis le 

plus grand jufqu au plus petit > 
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n*envoye tout au mûîiis une 
•douzaine de c€S cierges « dont 
le moindre pçfb lo liv. lia font 
marqués d'un écuiTon de leurs 
armes > ôc ils font en fi grande 
quantité, que lorfqu on eft en- 
tré dansTEglife, on croit être 
dans une fournaife ardente* En 
un niot ,- lefpeâacle eft un des 
plus fuperbes ôc des plus éton- 
nans qu'on Toye dans toute la 
. Chrétienté. 
• Le Vendredi Saint après la 
Proceflion y & fur les dix heures 
do foir ^ on va defcendce le 
Crucifix de la Crdx , & le poD- 
ter au fépulcre ; la cérémonie 
^ft des plus majeftueufes. Le 
Crucifix eft fur un magnifique 
théâtre au haut de TEglife & 
à la place du maître Autel. Ce 
théâtre repréfente uii Calvaire. 
Là au foçt d'une Mufîque fort 
touchante les Prêtses habillés 
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des ornëmens de velours noh 
T^nt adorer la Croix ,. enfuite 
tr^is Diacres revêtus de leucdal^ 
itiatiique^montent ilu: deséchel* 
lés quon a appuïées fur la Croixi 
£c après plufieurs cérémonies s 
celui qui eftlpilacé au coté droit ^ 
détache un clou qu'il dcmne dans 
un baffin d'argent à un desMi^ 
nîilres. A chaque clou que Ton 
ete y on chante un Motet j 6É. 
lePeupIe bat fa poitrine de tou^ 
te fà force. Lorfque le Grucir- 
ûx eft entièrement détaché ».oni 
te defcend avec des lingesbiea 
blancs^ de onle.met dans un ma^ 
gnifîque cercueil enfuite la Pro«' 
ceflîon part du Ghœur , & def^ 
cend juîqu à la porte de l'EgU" 
fe^ où efl pour l'ordinaire la Char 
pelle du S. Sépulcre qu'on a pa^ 
rée magnifiquement , 6c la Mu^^ 
£qqe chante le PfeaumeZw exir 
ÀB^.i la. cérémonie étant finie^ ilfe; 



fuUComuJItdefanffdittdé Tjf 
trouve dés hommes , qui pour 
expier leurs grands pécnez>s ar-^^ 
ment de fer & veillent route la 
nuit autour de ce Sépulchre ^ 
&Qfi fe remuer de la place > (kn^ 
manger & fans boire ^ jufqu à là 
pointe du jour du Dimanche de 
raques. 

Ce jôuril fe fait encore une. 
Proceflîon qui part de TEgli^ 
fe principale , oii 1 on porte- 
lè S. Sacrement fans rien dite :: 
il fort de Notre-Dame d'Ato^- 
chaune figure delà Vierge i 
fuW porte aufll ians mot dire. 
Après plufîeurs tours par diffé-^ 
rentes rues., tbrïque la PiroceC» 
fioil de laîVIerge rencontre cet- 
le duS. Sacrement, onsarrête;. 
& là deux Chœurs de Mbfique 
^unifTant^ entonnent hRegiffs^ 
Gœlij toutle Peuple ctie pour 
Yûxs Atleluïa t ÔC l'on marche: 
dans un très*bel ordre jufqu'à^ 



t 

|. 7 f Vlilujhe M4b$Hriuf€\^ 
FEglife principale 4 où après la 
bcnédiâion chacun fe retire ^ 
& va manger les œufs de Pâ^ 
ques. 

On célébré ces Fêtes avec 
beaucoup de folemnité^ ficlon 
commence dès le premier foir 
à ouvrir les promenades furie 
bord du Manfanarez I c'^eft-là 
précifément fit fur le bord de 
ce périt ruiffeau qui traverïe 
^ jMaarid -, où toutes les intrigueâ 
amoùreufes fe font ouferenou*- 
yellent ; il a une Peloufe qui 
j?^nd ce petit Rivage fort agréa* 
ble, & Ton y entend le gazouil- 
lement des oiféaux fe mêler avec 
Jagréable murmure des eaux de 
le doux bruit des voix 6c des 
foupirs des Amans. Il arrive tous 
Jçs jours quelque fcéne nouvel- 
le , & foux^ent fans fe retirer de 
cet endroit, on apprend que Fa- 
mour a été funefle à quelque 



êMUVmtijfifdeJmJfanfd, tff 
Amant malheureux. 

Un jeime Cavalier pourfuw 
▼oit depuis long-tems ùnejeuner 
perfonne couverte d'une gran« 
de mante > il ientretint de fon 
amour > & ne put jamais obte« 
nir qu elle levât fon voile pour 
admirer fes charmes i tout ce 
<]iie 1 an>our a de plus perfuaHf 
fut exprimé en vain. iLa Belle 
accompagnée d une Doûagna , 
parla > & répondit ^vec efprit» 
&. ravit par fon jgénie notre 
Amant pafliohné* Enfin le jour 
approehoicr & ilétoît tems de 
quitter ces lieux » lorfoue cet . 
Amant impatient ne voulant pas 
perdre fa peine > s'obftina à vou- 
loir connoître celle qui lui avoit 
donné tant d amour. Il s'attache 
à fon voile ^ die le prie de fe dé« 
fifter de fa curiofitc ,rafliîre mê- 
me de l'en faire repentir > l'a^ 
moût n'écoute rien quand ii 



ttù VrîlufireAfalbUtfiBfe,- , 

teut fe farislaire via Doûagnà 

^i veut s y oppofer> cft mkl- 

tiûirée; Enfin le Cavalier deve** 

AU le plus fort «^ découvre unr 

vifage où'ilappei^iU: Timage de. 

h, mort; uti cancer avoitdéchar^ 

né tout le-vifage de cette jeund 

perfonne» & nt lui avoir laiffé 

que les yeux : laftayeur s^emparà 

fi fort de cet Amant témérairej^ 

€ue tombant à la renverfe , il 

mourut fur le champ. Comme 

â étoit d'une des principales fa^ 

milles* de Madrid* » dès le kn*^ 

dentain qu^on eut trouvé fon cst« 

d^avre y les parcns ne içadiant 

fiir qui jettef leur conjeâurev 

dccuferent un Cavalier ennemi 

de fa Famille ; on chercha iriu-r 

rilemisnt des marques de quéU 

que mort violente , on n-en troiP- 

^a aucune ; cependant la Juftii 

ce fit fôn Procès- verbal , & re^ 

Çitlaplàintedes païens du do* 



ÎMi ti Cmteffi deJamgdWU. \%V 
€]bt.On arrêta lejfils du Marouif 
4s. . ; On Faccufa d avoii: fak 

Ïérir Je jeune Comte P. > • le 
rocès fe pourfuivit^ & ion nfi 
trouva aucun veftige du crime^ 
Enfin on difolt tout haut dans 
Madribd qu'on alioit donner la 
queftion à Faccufé/iorfque la 
Aile j qui avoit été la x:aufe in** 
nocejitç de la mort du Comte; 
s étant confeiTée de lavencure , 
il lui fut <)irdoiiné par Ton Con« 
fefleur d^ r^véljer :à la Juftic^ 
comme la chofe s'étoit pafTée^ 
l^our Cfi fujet ayant iiéipilruitc 
ilû Yfsàt qu pn d/svoit juger i« 
|)rë|findu çoupaî>.le 9 elle de- 
manda permiuion ià Me(fieur$ 
Jesjuges .d'entrer dsns l'Audieur 
oe pour révéler en préfence de 
jfouie-J? Ciiaffibre le coupable 
4ç î$t niortdM jeune Marquis. A. 
^cçttepropofitibn elle fut reçue 
j&Poua|^na« i8c de)nand« 



à la: Codt qu'on lui .peritît d£ 
raconter 1 aventure fous le voh^ 
lé qui lui couvrok le vifage i 
avouant quelle fçdvçit ie re& 
peâ qui ctoit dû à un^ Corps (i 
grand & ftauguâe i mais qu'il 
etcMt abfoiument néceflaire qu'« 
on r^outât de la forte. Ayaaff 
obtenu la permiiQon de parlen 
elle fit Un portrait fi vif & (iélo^ . 
quent de la licence di^s jc^fies 
Seigneurs , que i'Âfîemblée eki 
parut dans un véritabie étonne- 
ment > elle cita rHi(loire'fi£ les 
Loix qui^ordoniioient <fes pei- 
nes auxitiéiaérairâs;^ loonckit 
«nHn que Dieu s'iloi!^ iâf^i'd^ 
fon vifage htdetik 5 com^îdè 
-celui d'une aufïe M^dufôy ^w 
réprimer i*î|nlblenoe due-îe^jeâ- 
neiCoïwe' avoiè^^ue^^îvêtrfok 
lui faire la 'v1ble6cel-4Se i^ffeiv 
"ajouta^ tellIs'/'^Meffietii^ r ^î^tie 
vous connoiifiez de quéllâ^ atr 



§uUCm§tgkiepi^MHtd. If y 
nies je meluis fervie ^ voye2^> 
moi un moment > & vous. con«« » 
nojtrez fi pai&nc tout d'un coup 
d une paUion brutale à une ex* 
tréme furprife , un homme ne 
peut p^ tonib^ dans'le trifio 
état où le jeune Comte de L. Y# 
eft tombé. Dans le moment cU 
le levé le voile oui lui couvrent 
le vifage , & peu s'en f alhit qu- 
elle ne produisît un effet àufli 
fimefte dans la Chambre^ quelle 
avoit produit ïiir le bord du 
Maii&narezl Les efprits s'étanc 
un pieu remis :4e? leur frayeur , 
un des Juges lui ordonna dé 

fortiri ^luîfit coiinmandement 
de la part de la Juftice de^efft 
dévoiler de la vie, & d'éviter 
tous les^ndroits que la ji^unefTe 
a.côutume de ftéqviehter. ^ 
Le Marquis de L. V. dut fon 
faltit à là gén^rofité de cette fil- 
le^ qu'il fut vintei/oudain après 



t^4 l'*TH$JlfiMMbi$treufei 
^p'ufotélargi^ ôcoonferva poitt^ 
elle une eftime 6c un refpe^ à 
toute preuve. Les parens du 
jeune Comte cefTerent leur ani- 
mo(ité > & oroyanc que Dieix 
tes avoir châtias par un acci- 
dent aufîi extraordinaire^ firent 
demander unaccommodement 
fincere entre les deux Familles^ 

auî fut cimenfé par le mariage 
eDonalzabeUajfœurdu Corn- 
te défunt & fille unique^ avec 
le Marquis* Cet événement fit 
l^ntretien de tout Madrid pen« 
dant quelque tems;^ comme 
le ne voyois /perfonne que le 
Marquis de B. j'avois le plaifir 
d alUît quelquefois à un Mona« 
ftere de Filles Bcnédiâines f 
où je fçavois bientôt tout ce 
^ui fe pafibit de nouveauè Ma* 
cirid. 

Bon Dieu ^ 'que les Religieux 
(ibs £Dm libres aans toute TE& 

pagne î 
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éU fa Cûmieffe dejàniff'antd. i S ^ 

pagne! Je ne fçai i quoi attri* 
Duer les dèfordres <\m s y com^ 
mettciit tous les jôursr: fi ' ce 
rfeft pas la faute de leur mau^ 
Vâlffe vocation & de la violen- 
ce qu'elles ont foufferte de leur 
Famille , ce doit être celle de 
leurs pircâeurs , qui ne s-oppo- 
fent pas à leur recèptîbii ou- à^ 
Veut licence. 

Nousf allions enfin quitter Ma^» 
drid pour aller à rÊfcurial, lorf- 
que l'Hôteflffe cKez qui nous^ 
étion&logés, fit des cris fi ^pou* 
VantaBlfes i que nous crûmes oa» 
Quelle venoit d^êtreblefl'ée à 
nibrtj ouquon lui avoir annon- 
cé quelque funefte nouvellet 
Gurieufe de fçavoir ceque ce* 
pouvôit êttcdle me parla en 
ces termes- 1 MaAèmolfdU , je ' 
fuis fer due , • ^je nM Pas huit 
pUfis'Â vivre, je viens kètirere^ 
(ificiée fixemtnf -fàrufi Alkni^- 




ft6 L'mfirr AéxlbeUreufe , 

.hrAdor\ je vous avoue que J'eus 
de la peiné à n éclater pas de n- 
iX9* Quoi « Madame , lui dîs-jei 
pendez vous, que le lîmple re- 
^rd d'une, perfonne foie capa- 
ble d empoifonner & de portée 
Iç coup mof tel dans le cœur f II * 
4aeft que trop vmpour mon 
l»alheur , me rçppndit Dona 
Maria , cctoît le ijoi» de THp* 
te(re>;-ai perdu trois de mes ai* 
fajss de la menue manière^ 6c me 
voilàfrappée à la mprt aufli-bien 
que ces p^vre& malheureux. 
Nous avons ici dans la: Caftile 
eertalofe$ Famille$ a çju ©rt dit 
venir des anciens Sarrazins^ lef« 
quelles portent la mort par tout 
^ù ils fixent: kiurst yftes :.; mille 
exemples iie xious , p^rlneitçm 
pas de doutei de ç^jsùt «; & il 
nya qu un nsioment au'Ut>dè ces 
fcélérats^ma regardée avec tant 
d'atteodoQ ^c^ue m^ etaotap, 
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perçue t U eiï parti fans me rien 
dire ^ & a difparu comme un 
éclair. Dans te moment je me 
fuis fentie frappée au cœur j 
6c je n ai jamais pu verfer une 
larme , qui eu le (igne le plus in<^ 
faillible de ce mortel poifon. 

M. le Marquis fi^ qui étoit 
fort fage j & qui fçavoit raifon- 
nec en vrai Philofophe , lui dit 
beaucoup decbofespourla&i- 
xe revenir de ces préjugés ; mais 
ce fut iilutiiement vil priclemsh 
ri en f ecret dans une chambre ^ 
^ le pria dç guérir autant qu'il 
le'pourroiti lefpric de fa femr 
me> mais que fi par malheur el- 
le venoitàmourir^ iiluideman- 
floit inâaipament* de la faire ou* 
Yiir^ raffurant qu'il trouveroic 
çn quelque partie de fôn corps 
Ut caufe véritable de fa niûrt. 

Nous partîmes enfuite pour 
r£(cU£Îal« pareil que notre U- 



r88 rillu^rrAfathiureufe, 
tiere ctoit à la porte , & nous ar^ 
rivâmes le lendemain dans ce^ 
ce fuperbe Monaftiere r effet de 
la peur plutôt que de la piété du 
Monarque qui le fit bâtir. Je ne 
ferai aucune defcription de ce 
beau Converit, on enlitentou- 
tjss les langues. Je remarquers^i^ 
feulement que Tappattement 
des Rois devoir être celui des 
Moines , & que celui des Moi- 
nés devoir être celui desRois^ 
Comme j avois déguife mon fe* 
xe en jeune Abbé François , je 
n'eus pas de peine à^ pénétrer 
dans tous les endroits qui poii^ 
voient fatisfaire ma curiofitéXs 
Bibliothèque eft une des plus ri* 
ches en Manufcritsqur foitdanf 
^Europe. On nous montra unçf 
«affette » ou Ion nousaffura quç 
l'original de F Alcoran étoit en* 
fermé, cela (bufire quelque dour 

i& Nbus jj vlûies: \3%. luftie im 



mita Comte ffe ièfiniffantd. rf^ 
fërtna janiaiSpû imifer.LePab-i' 
teon qui efttmendrok derrière le 
Chœur , où font ffisTombeaux' 
des Rois d'Efpagne, eftlemor- 
eeau le plus ricKe & le mieux* 
entendu ou on voyc dân» ce* 
grand lieu . Le Tréfor eft auflt*. 
eonfidérablepar le grand nomf 
bre de diamans ârde pierreries"^ 
quil renferme. Oh nous fit voir 
un diamant dune fiprodigieufe- 
grofTeur j quil fert de pom- 
meau à*la felle d uncKeval i eiK 
fin l'or, les perles & lès pierre-^ 
ries de toute forte font fi com- 
munes danS cet- endroit, & les* 
^vafes facrés en fonrfifort ornés^. 
qu'il femble qu'on naircpuifé le* 
aouveau Monde de tant de bî*' 
joo», que pour cmicUtlI^ÎEC^' 
pagne; 

Nous refiâmes trois jours dansv 
i^fcurial avec beaucoup dV' 
g$ém€nt. La4;ompagniedece»r 



t fo VlUufireMdlb0iireiifr f, 
bons Solitaires meiplaifoit beaih 
coup , (ur-tout quand je leur en* 
tenaois fitire» mille contes dç 
Charles-Quint & des différent 
tes vifîons oue quelques-uns 
d eux prétendent avoir eues.Ua 
entr'autres m' aâura que tous les 
ans dans le même jovir que ce( 
Çmpereur décéda > on voit re* 
muer la pierre de.fon Ton^eau> 
fie on entend dans lappartemefi^ 
u'il occupoit y le mQUvemenc 
un homme qu on fatigue j £c 
qu'on fait courir. Jamais pec« 
fonne a a ofé s approçliiçr de cet 
çndroit dans ces momeriSjf de- 
puis qu'un de nos Religieux y 
ayant voulu regarder par iç troa 
de la ferrure, tambaroide mprty 
fans p^fj^oit nous apprendre, ce 
qu'il avoir vu. Je fçai, & M. le 
Marquis B. me Ta tou]owsfait 
entendre s que tous les contes 
q^i regardent les gens ^deri'a^t 
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ûuUComtijJedeJanijfanid. rjrt 
tre monde. , n'ont leur fourcc 
que d9fïs les têtes accoutumées 
à rcvec , jqu à des çftppachs qui 
ptatiqûént d^ longs féÈbnes. 

Enfin » nous retournâmes à 
Madrid chargés de petits pré- 
fens de dévotion que ces bons 
Religieux no«5 firent > &; nous 
ne fumes pas plutôt defcendus 
chez notre Hôte , que Jious lui 
demandâmes avec emprefie- 
.ment l'état delà femme. Hélas I 
nous répondit en pleurant ce 
boa Auyergnac , çile n a vccii 
que deux jour;^ , & deux Keur e^ 
après votre départ elle devine 
fort enflée 5 dès quelle eut ex- 
pijté 1 me fouvenant de l'avis 
que yous ni'ayipz doixné de la 
faice ouvrir, je fus chercher un 
Çhirurgi€;n qui fijf quelque dif^ 
iîcuîté de Tentrepreiidre 5 mais 
enfin l'pfpotr de yingt pîaftres , 
que je Im jpronopj^ le wréfoo? 



î»9 1 Vitlufire Jlialh'eureu/e; 

drc à mettre la iiiain à rœàvrd' 
A peine eut- il découvert le 
cœur, qu il trcAiVa à côté de l'o- 
reille droite une ^guifle de trois 
{>ouces de long , fi fine & frdé- 
îée , qu'utile croit prefqu'in1pe^ 
cepciblè. p faut que ce foit uft 
ibrcier qui 1 ait introduite darts 
Ifc corps de Ir pa^uvte défunte. 
M. le Marquis ne voulurjatnaîs 
me dîreibnfentirflent là-dèflus. 
On fit ,(&s perquifitibns très fô* 
lieufes pour découvrit quelque 
ftipoii' de cette ôfpece 5 mais* 
nous n'avons" pas fçu depuis be 
qui en apû arriver. 
* De Madrid nous fumes à 
lèdè rc'étoit notre route pout 
flous en aîlet en Fbrtugalî pattcô 
que de-là rtobs efpérioris nôui 
embarqtret pout Rouen ;'noui 
paflSmes devant la Tour Eni- 
chantée ou Don Kodriguer;. 
dernier Roi de la race des GotSj 

m 
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in U CùmieJfedfJamffdntA ii9i 
teut cette Êukieùfe vilion r Qui 
i avercifloit de la perte de ion 
Royaume par l'invafîon des 
Mattïes. Ce que nous vîmes de 
fingulier à Tolède « quieft une 
grande Ville mal peuplée > ou 
pour dire » très-peuplée d.e Prê- 
tres & de Moines; ce que nous 
y vittiQS de plus lînguliçr , ce 
rut les richefles immenl^s da^ 
Trcfor de la Cathédrale, les 
perles y font par boifleaux^ &C. 
les pierreries y font en limande 
quantité ^ que je ne fçaurois ex^ ' 
primer ce que ce Tréfor peut, 
valoir. , , . . t 

Je ne fuspourpttlf ^top^ée quç^. 
dpt^eieu^ phoi^, qqi eu ui^ $q^,[ 
leil d'o^ dans une cqftode d'^c-; 
^gent^de dix pic^ds de haut. :Le, 
;rand Ximenès le fit faire .d'^ci^ 
:ul gçaîn d'ocepj»r q^e^la P^tuif^ 
avoit forjKxsç dans fon ^ein ; il jl^ 

fit battre àfi;oi<i# ^V^m^M^ 



J94 L^Utufift Mtthtmtift ^ 
même (ans que le feu y^ ait fou» 
dké ; ii eflfdù poids de trente li* 
Ytts. Ce prodige dé là nature 
ayant été oflfert ^ ce fiint Gat- 
dînal I il- W <<ion&cravà Jefiis- 
Ctîrifty commle à T Auteur ^ia 
nature. 

* Le Palais des lanciens Rets 
de CaftîUe eft peu cRgne die la 
c^o(ke cfes Etrangers^; tious le 
vîmes' ifàris^ beaucoup^ darten- 
ttdni Nbu^ vi^âmei quekjues: 
B^Nffes deÇeI?gîeux 6t de Re- 
ligîèufeçfoutes parfs^itement-ri-? 
<Sté& &-bien^ ornées , fuS>t6ut 
nous y vîmes plufieurs Crucifix' 
Sl^ dFmîèùfs -" ill^dê^ds miràea* 
letii^sf que r&n mmi monrtôît* 

tfHf Ér rogyfey moit Lçj^eof tie le^ 
xi^Wt^F^ iqikHiè4éi 'pitrfe ^dè" 



Eu pas v4i {ntrce qoece n éroièr 
pas notre rovte^ j 6c €|u« M^t 
voidioiis^ bientôt fort» de ctt 
PaysoitliÈs*chiiteurs font excef» 
fimq mai» voici ce que j'eivai 
9ffm à Toi^ede psi \m Chàaetr 
nehâkbilbôc homme de bien; 
ôcqoî^e^dimiyofi pas^dâns UM 
forte créafice^' àxt vulgaîi^; cm 
TbiAoke qcia le petrpte âtit de 
cette image j efifi remplie de 
petiteMibo^S'y qu^il eft^ i^igae 
d& Ui> fiiajeôéde^^elie qèe^noiit 
confftdr^>nis!^ k rhtinnctit' dët 
Saimif dl^ pennettiielbft^ c6tii! 
tes rîdicdte^ qu^ ' on débitt' ï 

dfîx^ ^g^u!ëtoûs4îsVen^ 
dtedis S^nts^f qu oti^hH^ fait \k 
ba«b0fit>l«$otig)es«tte'f^srûti<L 
néer de q[tt'Ofy idôtiiie ces S(dik 
ques amx' pelrfiMfiiies^dl^ pitemieé 
rang: La véttttiMe hilflbue^dec^ 
i)lkïV^«Mtfiift^ M àttk^ net 



1^ VlttnftteMàlhmmifi: 

i^racîoti de tout k monde : h 
yoiçî telle que, ce içavant Cha- 
npine dé Toledei>iK>us4a fit« 

Le Couveni: desAuguftins ; 
où fetrpttve cette Sainte Ima** 
;e>fut ai]t];efbis iin Monafiere 
[(ç B^eUg^euies^^odiâtiniBis. Le 
défordré s^écoif tellement gtilFé 
ou^ pour tniei^ dire « Vétoit (i 
ifort établi dans pe Monafiere ^ 
oue ces Vierges conâcrées à 
JçAis^hrifl: vîoloient tous les 
-^purs leufS ycçQx de chafieté 
pat rincotitinence la plus liot ri^ 
l>le^ lia plus «ffteiiee. En un 
fnotj pout ne pas faire des por* 
traits emxuy eux « x:e Chanoine 
]<;s peignit dp . plus afTr^x dé? 
jbofdçmênt. Parp>i ces Vierges 
foUe$;ude^ des plus^ paHionnéej 
avQit dppaé un JQjurun tendez- 
vous à fcfn Atnaiy } l'heiKC d'ê- 
tre ioti^duii:: d{4)$ & çharnbrei 
cj^nt ; vei)g§,ileÇ»v«^»riw 
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mïd Coméffe ieJàfAjfama. rfj 
çu par Ton Amante à Tentrée dU 
Cloître , qui tooire pénétrée cte 
fa paflîon & du 'plaifir de poiTé- 
der ce quelle ai moie , s'arrêta 
devant un grandCrucifîx qui fe 
trouvoit fur fon paifage à une 
des extrémités du Cloîtré , 8c 
là edle lui adrefli les paroles im« 
pies & qui dotmerit oe rhorreoi: 
aies entendre prononcer iAgem 
rif tniEfofo que ttngo a ti az^tr 
lasoêerv/is^ Ceflàpréfeut^ Imon 
.Epmx fùmjê v^is te fMre des 
€or/t£s^. I^rcdes qui ayant frap- 
pé le cœur du Cavalîët ; le n^ 
lent entrer dans une frayeur fi 
faLnte & fi falutâire « que s'étant 
proilerné devant cette Image « 
il s'écria : Ah , imn. Sauveur^.^ 
flitûf mourir m^liefiis $ que' de 
faire tm fi grand xmtrMge kixnte 
divine Majefié^ Y ignorais que 
cette fille vous fiét conférée far 
un nœudfifMnt ^ far un MPC 

Riij- 



^r mille fois que de vous i^€»fèr 

J^ufH m^niereJiisfd^ne.hcCtvh 

fcifix , à ce que rapporte Thiftoi- 

!fe;, panchu la tête^ de le Gava- 

^bec étam Torti , fat fc jetter dans 

^n défett pour&tre pénitence > 

via 0Uie> touchée 4a .muncle.» fie 

.^recormoil^ £i &(Re s ycxpm 

^de doukor^ia pied dci<3f uciftf. 

PepQMcetemsles Maucesatanc 

-envahi la CaftiUe»& kn^Hbde 

^Buigos setant troirrée feus la 

«dominattoa des- Infidèles «les 

.£gli(eaikMB3'I(maônos Ikeept 

iiavagoi ific «n part» détcuic* 

,jàpf ^J'expdU}i<midi% Saeraziis» 

,fes fQiflétiens a^nt .cdieidié 

Jema&diqmrdt lês.iiefteadc 

^(ir^çïgtaOt tiom^rent ce 

^£Miit GisiGtÊK fom vies déhtis 

^«inê amifon'^ arec rhiftotre 

itoltede\k:matn cfeia-Saperteu- 



» r 



Mdnaftere fyt rétevé, & on fe 
lit occuper par des ChfltaoJBfe 
Réguliers de S. iAugiuft»^ >6c 
daos la fuite par dss Holîgteùx 
•Aqguftinsqui y vivant avec «oc 
idilicarion exeaiplaire. j>iie»*a 
^peB)é de très^gcands amacios 
Âdm ce feint &a ^ & ie.xoft* 
icotttB <lœ Fidèles »qm :y vten- 
loefit {de >tootes lies fiaitifis dû 
Hfedode 5 '0*a jafnaàs cefle ifetpuis 
4e)moi»earqjieicç Crucifix a 4té 
jnb en kmieie« 

Le Marquis trouva delà vrair 
iehib&iiice dsmscmte hiftblre » 
fa. connut hien qoe, ce Oiaiwait- 
ne avoit Fefpritbon, dcne^doo* 
liait pas ûctiement dails laiplàr 
^art des contes qu'on a accoi»- 
mmé de £dre des fatnts 'Lâetrx 
x\n\ioï\i xévhés en E^gnei cie 
ui lui donna lieu delui detnan- 
er £bn fentiment fur JaCave^r- 
ne enchantée où fut introduk 

Riiij 
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.iroo' L'IUwfin Malheur fufe\ . 
Dof) Rodrigùez j fous qui les 
Maares envahirent lEfpagnejôt 
comme le Marquis l'avoit lae 
:dans Rogatis fameux Italien , 
qui a écrit l'Hilloire de cette 
Nation > comme» dis-^e» le Mar- 

3uis ^yoit lu des ctrconftances 
e cette Caverne , qui lui pa^ 
loiffoîent très*fabuletues» il pria 
le Chanoine de vouloir lui en 
dire (on fentiment ; ce qu il fit 
d'une manière très-judicieufe à 
{)eu près comme je vms vous le 
raconter. 

L outrage que Don Rodri- 
gùez fit à ia fille du Comte de. . • 
oui avoit fes Terres fur le bord 
4ie la Méditeiranée r fut lefujet 
principal de l'entrée des Afri- 
x:ainsmns nos belles Provinces, 
& comme le peuple ne veutan- 
cun grand événement qui ne 
ibit, accompagné de ^ quelque 
çirèonfiance extraordinaire; oa 



9uU Câmtejfe de'jhifatua. tôt 

i fait celui de la Caverne en- 
thantée, où Rodriguez étant 
defcendir , avoit trouvé dans 
une vaiïe Salie un ColoiTa qui 
repréfentoit le Tcms, lequel te^ 
nant une mafiue à fa main droite; 
en frappoitla terreavec unj>ruu 
épouyentable^ bruit qui toute-" 
fois népoù venta point l'intrépi- 
de Rodriguez > qui ofa bien le 
confulter fur fa cieftinée^ que la 
même CololTe lui prédit êtte del 
plus malheureufes qu'eut jamais 
eue aucun Prince de la terre. A 
peine Rodriguez fut forti de ce 
iéjour affreux ^ que la tour pat 
où il était defcendu , fut enle* 
yée par un tourbillon , & le lieu - 
en a été absolument perdu ÔC 
inconnu à toutlerefte dtts Habi- 
tans de ce Pairs, qcfoîqu'on mon^ 
tre à quelques lieues d'ici cetr 
tains veftiges qu*on aflure être 
lieu de la Tour enchantée^ 



%0i rninfità MMiUreUfe^ 

Ce corne fait à piaifîreftauA 

faux» nous dit-il. que celui da 

Marquis de las Secas : pour moi» 

qui ^tois fort attentive â ce que 

ce fçavanç Chanoine nous ra^ 

contoit > je m'adreflai 4 lui avec 

beaucoup de refpeâ«âc le priai 

demepardpuner^G jeprenoisla 

liberté de lui demander cette 

hiftoire. La çurtoiîté » dis»)e * 

Monfieurj eft fort naturelle \ 

fnoniexej nous atmons mêmç 

fies faits extraordinaires^ âc w>ui 

les racontez avec tant d'elpr(t , 

que je fuis prefque guérie de 

l'erreur dans laquelle f étois de 

croire i'hiftoire comme une cho* 

fe infaillible. Mademoifelle ^ 

mé repartit Don Jean » vous n'ê* 

tes pas la feule qui ayez étééle* 

vée dans de fbnblables préju* 

^ez; maiscroyez^moiy la créan* 

ce des gens de condition^ de 

boa fens doit être 



.MM U Cûmteft iefaniffmtM^ .10) 

tç de cette du vulgaire ignorants 
il faut du moins de h vraifeni* 
blance pour fatî^ire lun, au 
lieu que. Fautre fe 4aiâe éblouir 
par le prodigieux & pat le mer- 
yeillfcux. 

En vérité j nous dit-il en coii- 
tinuatht y js^nais conte ne fut piuf 

Sroflierque ceiui^du Marqui^ 
elas Secafsi ilÊiut aiie vous 
lenteiKliez de laboucke de ma 
Gouvernante ; ^Ue peut vous 
idii:0' cela avec d^finefles que 
j|e ne (çaurois avoir ^n vous le 
tacontam; mais pour Tengag^ 
à vous faire ôe plailir ( car elle 
n'eft pas toujours d'humeur à 
faire ce qu'on veut ) je m'en vais 
lui dire que vous foqperez avec 
Bous^ avec M. le Marquis J*aip- 
pilerai à notm petit foupé une 
jednefœur que j*aià peu près de 
yotre ige 9 qui vous tiendra 
compagnie t & je tâcherai de 



204 L'Ittujhe JMâlhewreufe , 
mettre ma Gouvernante en Rif- 
tneur tle vous raconter le conte 
que vous fouhaitez* Après nous 
être quelque teras défendus de 
rofîFré obligeante de Don Jeart^ 
il fallut, enfin nous, rendre , & 
envoyer dtre à 1 Auberge oà 
nous étions qu*on ne fît rien 
acheter pour le fouper. 

î-lieure de fe mettre à tabfè 
étant venuev& la fœur du Cha- 
noine Dogna Elieonora m'ayant 
fait tomes les civilitez îmagnia?- 
bles, on nous fervir un pedi: 
louper d^une propteré, admira- 
t)le &d un goût exquis- Le Cha- 
noine qui avoit beaucoup cFet 
prit, & qui fçavoic de quelle 
manière il fallort oblrger fa 
Gouvernantbpour la mettre eii 
train déparier^ loua fbn goût, 
'& lui dit : Maria , fi je pou vois 
trouver le fecret du Marquis de 
\di^ Secas pour vous rendre in> 



« 

mortelle. « je le demanderois/ 
tQuf à Theure. Ah , Monlïeur ^ 
s'écria jyiâria j Dieu nous en 
prcferve ! G etbit le plus graivl 
iprcier & le plus grand fcélérat 
qui fut jamais; ilTeHt mourir 
poucTç rcndte îmmorçel. Vrai- 
ment le Démon le troràpa bien ; 
il avoir appris (bus on bonMaî- 
tr^ » & enfin il eft damné jdc 
Dieu a prcferve TErpagne de ce 
monftre abominable* Ma chère. 
JVlariaj fui dis-je en m'adreffant 
à elle, vous avez mille charmes 
dans tout ce que vous faites 6c 
ce que vouç dites > je brûle d'îra- 
fpûence de vous entendre com- 
mebcçr cette hîftoire > je lai oui 
dir'p à Paris k un Ih^omme qui 
Failuroit vraip , & je la croirai^ 
bien plus certaine ^ dès que je 
Taurai entendue de vous. 
Bon, bpti^ dit notre Efpagnoî- 
^/.leSrFxançoM f^trtpus hérc^ 



tiques \ ils ne crbyenr rien » &' 
^ils ne totichent an dotM & à 
Tœil s ils fé macquent œ tout' 
cequ on peut leur dire ; mais • 
ma chère DemoiftHe^. ajouta- 
t*elle en continuant , ITrifteire 
ttagique du Afarquis de las 19e- 
cas n*eft pas plus véritablet qu'il ^ 
eftTtai que le coq dt la pouie 
rôtis quon avoir fervis ao Juge* 
de<2jcimpgflelte's reflUfcirercnt; 
pourprocmer la vie de Feniaii^ 
pendu depuis un ani demander. 
a'Piego , le vsîerdcMbhfièut , 
qui porte fur. (on chapeau à^% '' 
plumes de la beniré'generation 
4e ce coq & de cène poule, qui 
depuis près de 600 ans fe per-' 
pémentiâc (è perpétueront tou- 
jours jufqu a là nn du monde* 
Ah , Maria ,lcii repartis*je» Phi- 
ftoire du Marquis de las SècaSi 
je vous en prie , fit enfoirc EHe- . 
gb aura Ik DÔnte db^nourpàltlct^ 



ÊUlaCmnttfeiiJatfiJfantâ. i6f 

dece co^ ôc de cette poule ex- 
traordinaires. Mademoifelle^dic 
Maria « je veux bien vous fatis- 
faire , puifque vous le fouhaitez, 
je fais mes récits fort courts « 
parce que je n*aiine pas à en* 
nuyer ; d'ailleurs je ne fçai pas 
orner un difcours^ je parle corn* 
me mon père &*ma mère m ont 
appris 9 & c eft d eux que je tiens 
cette hifioire tragique. 

Fin de U première fé^rtie. 
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MALHEUREUSE. 

DU 

LA CO 

DE JANISSANTA. 

ÏL vîvoît dans TArragon , à 
quelques lieues de Sarrago* 
ce ^ un Marquis qu'on appetloit 
de las Secas ^ fon Château fie 
fes deïcendans font encore dans 
ce Pays-là. Ce Marquis étoit (i 
fçavant ^ fie vouloir tant pcnér 
trer dans les chofes cachées » 
qu'ayant lu dans un certain K-« 
vre , que dans une antre d'une 
montagne des Pirenées le Dé- 
.mpn y tenoit Ecole de Ma- 
gie j il fuppofa un voyage 

Aij 
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j^ miuftre Mâlbewtekfe « 
bien loin ^ & fut à h rechercl^ 
ds cette Ecole maudite > qu'il 
trouva enfin pour fon grand 
malheur. Là - dedans il apprit 
plufieurs fécrets pour faire du 
mal à fon prochain > mais lo 
principal & celui ou'il voulut 
eflfayer, ce fut celui de fe rendre 
immortel. Pour ce fujet le De- 
mpn lui avoit fait accroire qu ea 

Erenant certaines racines > après 
is avoir réduites en poudre , 
il falloit fe faire mettre en mor* 
ceaux dans une grande machir 
ne de verre,mettre de cette pou- 
dre fur les morceaux > bienbou<- 
çher la machine » & Tenterrei: 
pendant neuf mois dans du fiiT- 
mier y qu'au bout de ce termç 
pn refTufcitoit de trente -troi^ 
ans 1 & Ton vivoit mille ans (ans 
craindre ni bleffures^ni mala- 
dies* Après que qe Marquis eu^ 
bien rêvé à ce maudit fecret ; 9 



9tt fd Comte feàejdniff/iifta. îj 

r^olut de ieffayer fur foi, le foc 
qu'il droit 5 pour ce fujet ayant 
préparc ks racines & fon vaf« 
de verre , il prit un Ncgre avec 
iui^ & feignant de faire un voya- 
ge à Rome, il écrivit des lettres 
pour chaque niois^ôc les data de 
jnémé , recommandant à fon 
Nègre d'en porter trne à fa fem- 
me tous les mois > il l'obligea 
enfuite de le tuer & de le mettre 
en pièces dans ce grande vafe 
de verre, & enfuite de Tén ter- 
rer dans du fumier. Il avoit choi* 
il pour cela ime maifon de 
campagne dont ri avoit chaft 
ie les Fermiers , & où il avoit 
youlu être feul avec fon valet. 
Xa chofe ainfi faite , il arriva 
que le Nègre au bout de trois 
wois porta une . lettre du Mar^ 
quis à la Marquife fa femme 4 
elle en vit la datte , qui au lieu 
dlçtce du mois de Mars, étoit d^ 
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V Vltlufire AfMettriuff » 

mois de Septen&re> cela tvà 
donna Quelque foupçon ^ mais 
elle ne dit mot ^ & après avoir 
queftionné i'Efclave fur le re« 
tour de fon marij elle le laiffa 
fznïi & lui recommanda de lui 
apporter fouvent de fes nouvel- 
les : cependant la Marquife quf 
avoit du^ jugement > communir 
qua fes foupçons à fes parens % 
leur fit voir la date de fa lettre 
& il fut réfolu Qu'on attendroic 
le Négre> lequel on ferok fuivre 
quandil voudcoit s'en retourner» 
Fait , comme 09 l'avoit penfé i 
le Nègre revint un mois après > 
comme H lui avok été c^'donnéà 
& pbrta une féconde lettre » 
dans laquelle on trouva la date 

aui ne devoir être écrite que 
ans trois mois, h^s foupçons 
augmentèrent ; on fit téponfe » 
fie ayant congédié le Ncgre^ on 
le fuivit jufques dans le Ueu oà 



&u U Cornu fe dejamfdnfd. f 

fon Maître étoh: enterré fous !d 
fumier. Ott prit le malheureux « 
& l'ayant obligé de parler , il 
Vîonfeffa fon crime. Û'abordoii 
Ht tranfportér la Juftice dan&cè 
lieu, on découvrit la machine 
de verre, oii Ton vit déjà FaC- 
fêmb^age de ptufieurs membres 
& la tête près du col , oui re- 
muait déjà lés yeux & tes lèvres* 
A ce fpeôtacte quels cris & qud 
étonnemem! on cotifigna tout 
à rCnquifitiori, qui fit brûler ce 
liionftre^âcpar la miféricorde 
de Dieu lePaïs fut délivré d'ui^ 
Démon incarné qui auroit per^ 
verti FEfpagfie , lâtis qu'on eût 

pur Tarrêtef ni le punir. 

Chacun loua là manière aiféè 
avec laquelle Marie avoir fait 
Ion récit i & moi à mon particu- 
lier je la remerciai, & tirant une 
petite bague d*or qu'on appelle 
un Sr Jean de Perpignan, je h 

A nij 
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priaidelaccepter , ce qaelle fit 
de très-b onne grace^ Le Char 
Doine me demanda ce que j'en 
croyoisije répondis que Thif- 
foirc cjue Marie, avoit racontée, 
m'avoit plu infiniment s mais 
que j'étois fort épouventée de 
cet événement , & que cela 
m'empêchoit de décider. 

Die^o croyant que slTraconr 
toit Thiftoire de îa poule & àxx 
coq de S Jacques,qûll auroit un 
diamant de loooo écus/ut cher« 
cher fon chapeau où étoient 
deux plumes blanches ^ôc nous 
dit que fon hiftoîre êtoit fainte> 
qu il l'avoit prife dans la Biblq, 
& qu*bn voyoît encore k mir 
racle ; 6c comme il alloit étaler 
une longue ôcennuyeufe érudi- 
tion , ou plutôt une tradition du 
Pais , Monfîeur le Chanoine lui 
dit de remettre fon difcours 

pour le lendemain^ L'heure de 



iùrta Comtejfe dej^niffétnid-. p 
nous (épurer vint enfin, & notre 
Voiturier nous étant venu avec- 
tir de nous tenir prêts pour les 
deux hçures aprè$ minuit , afin 
d éviter les grandes chaleurs de 
ce climat > nous nous couchâr 
mes 9 & attendîmes tranquiller 
ment le moment qu'on Dpus 
vînt éveiller. 

Nous côtoyâmes le Tage, & 
arrivâmes trois jours après à la 
^lle de Coimbre , une desplus 
fameufes du Portugal r elle eft 
Bâtre fur l'extrémité d'un coteau, 
& au deflbs a un Vallon qu oa 
peut apeller le ParadisTerreftrer 
-Te Vallon eft formé par deuic: 
jçôteauxqui ont plus de 3 lieues 
de long : le fommet eft garni 
d'oliviers, & tout le penchant 
des deux Monticules ne font 
que des Jardins chargés d'oraiir 
gers , & des plus agréables Ver-^ 
gers quLfoient; dansLe monde^^ 



t a ^ VniufîfeMalhettrrufc^ 

LaPUine eftarroféeparunepc- 
ike rivicre qu'on appelle Beîra, 
& qui ferpente en mille Con- 
tours difierens , 6c arrofb une 
infinité de prâittcs^&de pota- 
gers.Sut rextrémité rfun'des co- 
teaux êft affife ia ville de Coin> 
l>r#> qui a unefameufe Univef; 
lîtc , & d'où font fortis une infi- 
nité de grands hommes. On 
croit que leRabin Maimonîdie^ 
un des plus fçavans de la Se£I!b 
des Juifs, y avoir étudie; je di- 
rai dans (on lieu comme les 
Juifs étoient autrefois très-efti- 
mes en Portugal^ & par quelac* 
cident ils en rurent chafféa. 

Je ne remarquai rien de o> 
rîeux dans ce Païs jufqa'à Lifto- 
ne, que la beauté ôtla fertilité 
du Terrokr , qui eft très-abon- 
lÉint en huile, en orangers y en 
vinôc en toutes fones d'excel-^ 
fens fruits^ 



M là Cumteffe ieJâmffÀnia. r t 
Nous nous eix^rquâmes fur 
leTage àSaînt Haren,oii il comK 
Bience à être navigable : c eâr 
' une petite Ville à dousse lieues 
de Lifbonne^ où nous arrivâmes 
en fix heures^cbarmés des bords. 
de ce Fleuve , qui font embel* 
lis d'une quantité de très-belles 
JVlaifonsde campagne , que lea 
Portugais sippellem ^hi^ftesj ont 
découvre la ville deLiibonner 
€omme un Amphiteâtre fupet- 
be s chargé ou compani a uti 
tang de Palais fie d'un rang de 
Jardins : c'eft un des plus ma^ 
gnifique afpeds du monde , fie 
) ai ouï diie à plufieurs Voya^ 
geurs y qui avoient vu les plus; 
beaux endroits de l'Europe^que 
rien n'approchoit de l'heureufe 
fituation de Liibonne, qu iln'eft 
exceptoit que Conftanûnople » 
<wi n'a point ckns t30ui le motisr 






j ï Vlîluflre Â/allreureufr, 

Dès que nous fumes arrivés ; 
nous fumes loger à un quarci^ 
de la Ville, qu'on appelle Re- 
molar ; nous étions adrefles à 
on Bourgeois qui nous reçut 
avec beaucoup de civilité ; il 
nous donna deux chambres fort 
.propres> , & iious demanda fi 
nous voulions bien nous côdr 
tenter defa table , ou A nous ai- 
mions mieux acheter une Né* 
greffe pour nous fervir. 

Monfieur le Marquis , qui 
avoit defféin de faire quelque 
(ejour dans Lisbonne , accepta 
)të dernier parti ;> il fortit pour 
ce fujet avec FHôte pour trou- 
ver le domeftique aont nous 
avions befoin y & revint fur les 
onze heures avec une grande 
fille Négreffe faite au tour, qui 
avoit été achetée par un Mar^ 
chandde la Rochelle , lequel 
voulant fe retirer dansfotLpa% 



«Il ikComttffe dejmfiàmd. i :^ 
vendoitfes effets. Elle fut ache- 
tée cent écus , avec fon petit 
trouffeau ; mais elle en valoic 
miHeparfes bonnes qualitez» 
tant par fpn attachement^ ^ que 
par fon. aclreiTe. Des qu elle fut 
entrée ^ on me lamena chez la 
femme Ôc les ailles de notre 
Bourgeois « qui avoient eu la 
bonté de me recevoir dans leur 
appartement en attendant que 
le nôtre fût prêt* Je n ai point vu 
de perfonnes pkis charmantes 
^ cl un mérite plus rare que ces 
ïtimables filles. Il n efl forte dis 
çarefTes qu'elles ne me fiflent^ ÔC 
quand jaurois vécu toute mji 
vie auprès d'elles ^ on ne pou^ 
voit pas me témoigner plus de 
çonBance^ & entrer dans une 
plus grande familiarité; 

Je parlois fort bien Eipagnolj 
quelle.s entendaient parktire* 
cnent j & je fus bipn-tôt au fait 



de h Ldfigue Portugâife^ parce 
qu elle ne difiere de la Caftilla- 
tie qu en quelques ternies « & à 
la graVîié ampoulée de la pro- 
nonciation. Dès que la Négref- 
fe entra dans la chambre , elle 
ne me parut point alîtctufe , elle 
^oit d'un noîf le pluspoli ôc le 
plus beau du motide ; elle n a- 
toit aucun t ta tjt de ces aff reufes 
Africaines 3 qui font comme le 
portrait du Maître des ténèbres; 
cétoit une frlledeayans, feîte 
au tour, de grands yeux pleins 
ëe feu 6c fort tendres, une bou- 
che bien faîte & deux lèvres auf 
fi Veftneilles<|ue le plus rouge 
\:k>tail > avec tous ces traits une 
coupe de vi&ge & un ton de 
voix, dont les plus belles fem- 
mes de l'Europe fè croiroicnt 
fort ornîêes. Je vous [avoue que 
Pi-etina, cefttiinfi quelle sap- 
pelloit^ eut d'abord totne mon 



-eenkiéV ^^aisj^ i'9i{9«l «Mit d« 
boO;» quatid je la YÎ$ ^hi^ a0i^ 
4Jgcii me piaîrej <;|v^eUt? oe pocN 
voit pas. vivrf ^x^ qi^ elle m'eut 
t^v4n (!^que f)keiitièrvice<laiis 
la journée. J^maisadrçiïe nefuc 
eomparable à la ô^nnepourfai* 
re à iirangep & lesk une cham- 
bre propre ; elle fçavoit coëffbr 
noa feulement à la maniece du 
Bats 9 qui ne çonfifte qu'à nater 
les d^yonix ^ le$ orner de per* 
les ou de jfUbaiis > tnai$ elle f^a* 
voit la inaniere de France ; Se 
je <ïe fus jamais- fî ^prife que 
le rnatin du l^e^main de mon 
arrrvéç ^ quand elle (ne dit en 
bon François^ quelle fçàvcdt 
parler : Madame > fi vous IV 
gréez J'aurai l'honneur de vous 
coefFer moi-^mcmei ) oie me fia-* 
ter que vous ne ferez pas mé*^ 
contçnte de la maïaw^e que j'ai 
àp bien at^b^ «^ ««ci^dt ^ 



ré' îfîttupi^MMtwreufe; * ^ | 
Vous parlez François, Prcn- - 
fMij lui dis-je « £ft-ce que vous 
avez été en France ? Non , Ma- 
dame y me ^épondit-ciie » je fuis | 
née en Guinée « &j ai paffémon 
«nfancé auprès de mes parens ; 
à rage de fept ans je fus vendue 
à un Capitaine de S. Malo qui 
m échangea pour quelques quinr 
quailies , & me mena avec un 
^and nombre d'autres à Lif- 
•bonne. Un Valet de chambre 
-du Comte de las Minas m'ache- 
ta & me mit auprès de (a fem- 
me pour bercer un petit enfant 
^ pour le réjouir ; je crus» Ôc 
me formai re4>rit auprès de Do- 
na Mariana Silvia > ma chère 
Patron e« Elle avoir conçu une 
tendre amitié pour moi» de ce 
qu elle m'avoit vu pleurer en en- 
trant chez elle. Je lui dis que 
toute jeune que j*étois , & quoi-' 
ique du Pais où nous^llons pref* 

que 



mi kComtep deJanifanN. 1 7 
^pe toujours tout nuds fan^ fcru* 
pule, javois été fi mortifiée d& 
fortir de la Douane fans aucua 
linge pour cacber aux yeux des 
Blancs ma nudité > que fi j'avois 
trouvé un couteau, je m'en fe- 
rois percée , que jeIa>priois fori^ 
de ne me laiuer point fortir^ ôc 
Lue- je ne voulois pas qu'uiï 
ilanc pût me dire qu'iLf(^avoit 
comment |étais. faite. 

Ah ! marfiUa, s écria Don* 
Mariana ^ vouS: avez plus d age> 
qp'onne m'a dit, & pa ne fçau-- 
roit avoir tant de raifoU' à fepe^ 
ans. Pour lors je mont4:ar mes* 
dents à Dona Madana y qui fe: 
mit à rire, & vint à riVoi m'ac-^ 
câbler de mille baifers.- Il eflj 
vrai que je dois pleurer wute" 
ma vie fa mort ; c'eft elle qu^ 
m'a iniftruite dans la Foi Chcé-^i' 
tienne , & qui m*a fait appreiï»- 
die à lire, ôc comme elle étoits; 



f 9 VllTuJhi MMnreuji ,. 
et Nantes y & qu'elle patlo*^ 
parfaitement François ^ j appris 
cette Langue aifffi • tôt aue Ix 
Portugaife ; de forte qu'a Tâger 
de treize ou quatorze ans il n'y 
avoir aucune forte d'ouvrage 
^ue je ne (^ufle ; & comme l'a- 
Mour & la reconnoiflance m'ar^ 
toient plus attachée à ma Ma>- 
treffeque mon état j jem')rpct- 
feâionnai d'une telle (brte^ que 
Don Pedro di Silvia , qni étoit 
de la Maiibn du Marquis de 
las Minas j crut lui faire un: 
* grand préfent en m'ofirant à lui 
pour Madame la Marquife^ qui 
étoit d'une des plus iUulnes^ 
jMaifons de France»^ 

Je vous raconte ici des cfio>» 
Ibs que ie devrois avoir foin d& 
fous taire ^ 8c je me fiiis déja^ 
trop avancée dans llùitotre de 
ma vie , tue dit cette aimable 
ïE%0d& imatb ^ Madame r^zt: 



éormtz-moï , s il vous plaît , iî 

cft tems que j'aille voir Tâppais 

tement qu on vous a deftiné , & 

penfer à prehdre pofleffion dtt 

mon devoirje dis à Prerîna que 

je l'aimois bien dansées bohnes 

difpofîtions , & que je m'elli* 

lïïois très r heuteufe que le ha-- 

«ard meut fttit rencontrer unô 

perfonne de fa capacité & de 

Ion mérite; je la conduifisdanà 

ma chambre, elle là treùva très^ 

propre , la cuifinç très-commo*- 

de , & m^aïïliraque nous étiènài 

àdteifés aux plus honnêtes gens^ 

dfe Lisbonne , (Ja*il n'y avoir 

^uunc feule chofe qui leur man*- 

quoit , c*efl: ouHls étoienr Chrî*^ 

KÎans novi , cefi- à-dire de nou^ 

veamt Chrétiens; Je voulus qu *^ 

tlle nrexpliquâr ce que cela fi^ 

lifioit ; mais ellfe s*en ejfcufa &C 

\i au Marché acheter du poit 

fea ^our iimse ibuper ;. parce; 

B^i]/ 



sa UHlujtre Mâlbeunufe y 

€)ue nous aiaions le mannavecr 
avec notre Hôte. 

Le Marquis & Dom Emma** 
duel arrivèrent à une heure 
après micll^ & la première ch(H- 
& que le Marquis me dit en me 
voyant :Ma fiUe>je vous ai acHe-^ 
té la plus ùigG & la plus arma*^ 
ble Ëfclave qui foit au monde > 
î'en ai donné cent écus « •& f ea 
aurois donné milleplûtôt que de 
la laiflec échapper. A ce mot de 
xnafîlie je rougis étrangement^ 
car le Marquis ne m avoir j)a& 
encore dçnné ce nom. Je ma 
^outois bien par tout ce qu'il 
m avoit dit auparavant qu u y 
avoir quelque chofe entre nous: 
Mes réflexions augmentèrent 
encore parles foupirs continuels 
que je lui entendois Êire. U 
avoit déjà vécu avec moi d'une 
BKuûere tendre^ & je n avoisp^ 

M lefuiibc de le (endxe heureux» 



m Ik Cmtffe dtjaniffkntén ^r 
si!en étant rendu plus digne qu0* 
tout ce qui a jamais paru dans ce 
genre, j aimois> Jp me croyois* 
aimée ^ & je me difois quil y; 
avoit de rinjudice de naimet 
.pas un- homme à qui je devoi&> 
tout le bonheur de mes jours j. 
avec un tour d'efprit le plus char- 
mant du monde., . & d'une tour^^ 
nure qu oa ne pouvoir voir (ans 
Tadmirer. Aurois-^je pû^ à moins^^ 
dlêtre infenOble, ne. vouloir par 
tout ce qu un Amant fi parfait 
defiroîc oe moi ; je vous avoue, 
que je ne crus pas faire un grand 
crime s & ]^ içai bien que IW 
mour que nous avions Tan pou& 
lautre^ nous empêcha de con"»^ 
noitre que ce fôt un crime que. 
de s'abandonner à fon pen- 
chant. 

Mon aimable Ncgreffe me-, 
voyant un jour plongée dans^ 
|ae prof onde têveûe k m& die 



1 « VJltnffire Mklheuren/S^ , 

%yec une politefle încompat» 
ftje: Macnere Maîtrdle^ ei}<e 
que Tair de Lisbonne iëroîc con< 
traite k votre fantcf Depuis quet 
ques jours je m'apperçois d ua 
changement conndérablë dàna* 
vôtre humeur.Monfîetir le Ma^ 
Quis me paroft aufïî fort rêveur^ 
Auriez^vous bcfoin de quelque 
argent, ou n auriez^ vous point 
quelque fecrete peine à laqueK 
fe je puiflè apporrer quelque re= 
méde ? Mon état ne me dte vtoit 
pas faire ptendire cette liberté 
auprès de tm Maîrrefle ; mai» 
pardonne2-Ia*moi de grâce cet- 
te liberté} elle part d'tlttc incli- 
jsationqui m a dévouée noute à 
fous , fie je voudrois vous reh- 
ète de* fervice» les plus conff- 
^rables. Je ne pus m emj^êcher 
tfembrafler Pretinaj & lui té- 
moigner combien je lui fçavoî* 
K<^ gté de toutes fe& avancé» 



eu la Càmrefè iefmifinm % {; 
& pour Tempêsher de péhcttcr 
plus avant dans la ntuatîon é^ 
mon- C€cm , je tournai k coir*- 
verfation fur fes petites aventu^ 
ress & lui demandai comment 
lu Marquis dé las Minas avoijr 
pu Gpnfentir à Te priver d'une 
ilUe nDarfaite^&commentMar 
dame loti Epoufe qui et oit Fran^ 
^oile , & par cohfëquent perfon^^ 
ne qui connoiâbît le vrai méri* 
te , avoit pu ne ie l'attacher pa$ 
pour toujours* 

Ah ! ma chere1?atrone > me 
dit - elle en me prenant mes^ 
deux mains y Madame de la% 
Minas a tout le mérite du monv 

dé; mais^ ello a des foiblefTesr 
Comme toutes les femmes ijcr 
vous dirai même que i al pente: 
€aufer un divorce terrible dans- 
cette maifon. Et puifque vousf 
voulez fçavoir moa'hiftoire« je 
luis Vous dire en pea de mot» 
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tous mes malheurs. 

Je ne compte pour rien ce- 
fui d& mon efclavage^ àc quoi- 
qu'un vieux Ncgre m'ait affuré 
plufîeurs fois que cette, femme 
qui me vendit en Guinée , n'é- 
toit point ma mère » mais une^ 
friponne qiri voloit de jieunes 
enBtnSj & qu elfe trafiquoit en* 
ftiite avec les premiers Mar- 
chands qui abordbient nos ri> 
vages; quoique ce vieux Nègre, 
comme f ai eu Tlionneur de vous 
dire, m'aye afluré cent fois que 
f appartenois au Roi de ce Can» 
ton 9 qui s'appellbit IçRoiÂl-^ 
Icibin j qui étant mort , ma inerd^ 
avoit été chafTée du Trône pat 
on de mes oncles', & qu'ayant 
été obligée de fiiirj & vu fa far 
mille difperfée de côté&daur 
fre, elle en étoit morte de dou* 
feur. Ce malheur ne m'atoui» 
chce qulmparfaitcment ; parce: 



^u ta Comtep iejMîpmia. % 5 
l^trc je n étois pas accoutumée 
aux grandeurs* j jfic que javois 
ccé élevée dans là baflefle. 

Je commençât à fentir mon 

malheur à la mort de ma pre* 

miere MaîtrefTe Dona Mariana; 

Je perdis mon ame en perdant 

cette (ainte femme h favois déjà 

quatorze ans » & je connoiilois 

bien par le langage que me te* 

noit ion mari j que je netoispas 

deftinée pour mener une vie 

forttranquilie. Vous rallezcon-- 

noitre^ ma belle Maîtreflejpar 

ce qui m arriva deux jours 

stprès les funérailles de ma die* 

te Patrbne. Son mari me dit 

que M. le Marquis de ias Mi-* 

nas m avoit defiinée pour être 

auprès de Madame fa femme j 

& que je de vois m^'attacher à 

lui plaire 3 parce que ma fortu« 

ne & la (iennedépendoientabt 

fclument dece Seigneur. 



1 6 nilujlre, Aidlbmeufe ; 

Je me jettai aux geDou^ da^ 
moa Maître, &të priai très-in^ 
fiamniçnt de ne me permetti^ 
pas que je fervifle dans d auuo 
maifon que dans laiienne> quil 
avoit des enfansj qui ayant per« 
du leur mère » avoient hcùm 
d une perfonne cjui les aimât^ ôc 
au il ne fçauroit jamais trpuvec 
aans tout le monde uneperfon* 
ne plus atuchée à fes intérêts & 
à peux de fa Êimille aue je ïé^ 
toisî que je craîgnois les Palais 
des Grands i que je fçivois déjà 
u'ik avoient accoutumé d uér 
un pouvoir dpfpotique fut 
leur£fclave $ quefîmaniaor 
vaife fortune mavoit pi^écipt'* 
tée dgns cet état honteux f /a« 
vois une ame aufli élevée qu9 
celle quei>ouvoit avoir le Mat^ 
quis dont ii ine parloir ; qu'au 
relie fk chère Ëpoufe^ mon BJt^ 
niable Fat|3p||e ^ qi^i me fiiîfDÎi; 
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la grâce de m'inftruire> m'avoit 
dôrtaé tant d'amour pour k pu-* 
fêté, qae f aimerois mieux moti^ 
tir » que de me voir expofée à 
la perdre. 

Ce difobors que jaccompa-îr 
ghai d*un torrent de larmes, at-' 
tendnt mon Patron ; mais il'fiît* 
inexotarble > & me dit que je n'é* 
lois déjà pkis à lui , & qu'il avott 
reçu le payement de ma perfon^* 
ne. Je baiflàiia tête conraœ une 
perfonne àquion avoir pronon- 
cé une Senrericc de ijaort , & 
m'étaht laifTée tomber iùr me* 
genoux à demi i^vânouîe,fOn eut 
delà peine à me faire reprendre 
raes^dprits. Je confultai ina rai«^ 
fôiivi & jp vis que je ne.pou* 
vbîs'*pas "difpofeir demoi j ôc 
après avoir paflfé toute la nuit en 
réflexions ^ te me calmai > ôc je 
ftisip/rêté des le lendemain ma- 
tin à^^nger de- condition tx, '- 
de demeure» C ij 



Voici 5 mon aimablç Mv^ 
trèfle j le comble d&ma mauvais 
infortune. Le Marquis ne fe 
fouvint pas quil avoir \ppoufé 
une Dame Françoife « belle Ôc 
fiçre plus qu on n& fçauroit fe 
rimaginejr, A peipe fus - je in- 
troduite dans 1 apparteinent de 
lAladame pour lui faire h réy#* 
repce ^ lui baifçr les pieds^ fisf 
Ion la coutume di^s pfclaves , 
quelle tiémoigna quelque épaT 
njpment de cp que je fçavois parr 
ler^François prefque i^pmme fi 
jç fulTe née dans le cœur de la 
Franpe. ËUe me fit plufieurs 
iiueilions fiir inofi pays & fuir 
1 ^ucation qu'on mavoitdonr 
nçe. Lfi.Marqji^i^ qui fc ifouva 
préfent à cette î:vE)iiY)^|fatiQnjat« 
tacha Tes yeu¥ fur moi s 6c fcit 
qu'il fût diéjadégoutjédç £ifem^ 
me j ou quil le^ quelqu autre 

* ' . \ ' * ' .» 



• M Id Comte fft dijanifanta. tf 
tioit plaifir à mentendre y ocre- 
marquai ^ Quoique feufie mes 
yedk fixés à ferre « que les fiens 
étoient entièrement attachés 
fur moi. Je vous avoue que je 
fencis un trouble danslmftant 
qui penfa me déeoncerteri je 
me remis le mieux qu'il me fut 
poffible> âcfansparoîtrejdiftrai* 
te i j'achevai de répondre aux 
queftions de ma nouvelle 2VIaî« 
trèfle. 

Le lendemain Madame m'oc^ 
cupa à lui broder un corps; on 
lui avoir montré de mon ouvra- 
ge ; elle me dit que fi je la fer* 
vois avec afFe£lion, je trouve- 
rois bien des douceurs aupi;ès 
d'elle , fans compter l'efpérance 
qu'elle me donnoîtde malibè?:- 
té. A ce mot de liberté , je dé- 
vins comme transportée , & mè 
jettant à fes genoux , je la priai 
de ne me féparer jamais d elle> 

C iij 



|b Tîttujlfi i 
& que je voulois mourir fonES^ 
clave. £lle eut la bonté de me 
faire lever, & de m'^ifijrer qu'eU 
le vouloir m'aiment .véritable* 
inent^ & ou elle me démandoit 
. auili de la fervir plutôt par 
^m(our que|)ar crainte. . 
. Quelques )ours fe pafief ènt de 
la manière du monde la* plus 
chamiante » & je beniflbis ma 
' deftinée 9 après la perte que j'a- 
vois faite , d'être tombée Efcla- 
•ve d'une Dame fi remplie de 
mçrite & de çhari|:éf ma«$M9i}' 
fin il étoit dit que je devois êtf e 
malheureufe^ éi vous i'allezen* 
tendre » mon aimable Maîtrefle. 
Il y a voit dans la inaifondu 
Marquis «un Valet de cbambie 
Italien qui defiino^t en peifec* 
tion h & quOiqti'il ibit étroite* 
ment défendu aux hommes dans 
ce Pais d'entrer dans l'apparte- 
ment des femmes i 



M la Cmieffe dejanifintd. 3 1 
t^eû le nom de ce domeftique^ 
avoir la permiilîon de me voir 
travailler j parce qu^ayant deflGh 
né lui-même l'ouvrage, il mai> 
dtiit à perfeûionner les nuan- 
ces. Il parut d abord avec tant 
de refpeâ; à mon égard , que j en 
fus charmée $ mais^ en homme 
de fon Pais j je le voyois plier 
comme un ferpent , fie je m ap- 
percevois qu u tendoit à quel- 
que Hn qui n éroit aflurément 
pas pour ma gloire. 

Mes conjeôures ne furent pas 
faufTes: quelque tems s'étant 
écoulé , pendfant lequel Lam- 
bini vantoit tous les jours la ré* 
gularité de mes traits fie la noir- 
ceur d une peau qu il appelloit 
le plus beau velours du monde^ 
11 m apprit que le Marquis étoit 
amoureux de moi , qu'il ne vou- 
loir pas ufer du droit que» les 
JVIaîtres ontTur leurs Efclaves s 

Ciiij 



3 2 Vllhflre Mdlbeureufei 
mais devoir fa conquête totite 
entière à iamour s c eft pour- 
quoi il me confeilla de ne 
pas refufer Tes foins & de ré« 

f>ondre àfa tendreffe^ qu'ily al« 
oit de ma fortune , Ôc d être la 
difpenfatrice de toutes les gta<* 
ces qui s'accordent dans lePa< 
laîs* 

Je répondis à Lambini par 
mes pleurs plutôt que par aucun 
difcourss 6( après m'êtreunpeu 
remife, )e Igiais que j'aimois ma 
Maîtrefle comme ma vie , & 
que j aimerois mieux mourir 5 

3UC de lui donner aucun fujet 
e fe plaindre de moi , que 
d'ailleurs j'étoi Chrétienne , 6c 
que ma Religion dont je péné*' 
trois lefprit, me défendoittout 
commerce criminel ; enfin je la 
priai d'aHurer M Je Marquis que 
jétois fon Efclave ; mais que 
moname étoit libre ^ ôcmêma 



ûula Omtefe dejamffdntâ. ^ ^ . 
au-deffus.des âmes vulgaires. 

Lambiiii ne fe rebuta point 
de mon langage; il me dit avec * 
un fourire malin, que toutes les 
filles parlbient de mênie dans le 
comm«ticement ; mais que les 
prudentes ôc les fages exami- 
ne ient leur état ôc saccommo* 
doient à leur mauvaife fortune. 
Madame me fit appellera ôc ce- 
la rompit une converiàtion qui 
commençoic à me déplaire. Je 
ne fçai (i Madame remarqua 
quelque émotion en moi^com- 
me elle avoit beaucoup de À- 
nefFe y elle me parla de quelqm» 
çhofe où je parus (î diftraite » 
qu elle ne put s'empêcher de 
me demanaer d'où je yenois ôc 
qui vfenoit de m'entretenir. A 
ce mot , fi une Négreflc avoit 
pu rougir , j'aurois paru toute 
en feu >. ûcpendant elle vit bien 
dans mi^ireux ôc par mon trour 
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4 Z^tlh^fê JiidlhiftnMfé^ 
le qu'il s'étoit paiTé quelqftfd 
chofb , & m ayant demandé 
avec un air d'empire quelle 
vouloir fçavoit avec qui je mé- 
cois entretenue j je lui racontai 
mot pour mot la converfation 
que je venois d'avoir avec TI- 
tàlien > elle ne me répondit que 
*parun malin fourire^ & me dit 
qu'elle en fçavoit déjà plus qu*- 
elle ne fouhaitoit en fçavoir. 

Je ne^çai quel tour méchant 
elle donna à tout ce que je lui 
avois avoué dans la plus grande 
implicite du monde ; mais dès 
qu il fut jour ^ on me dit de ne 
plus entrer dans fa chambre , 
qu elle ne vouloit plus me voir, 
£c que j'avois penfé caufer un 
très - grand defordre entre les 
deux jeunes Epoux. On ajouta 
ue le fcélérat d'Italien par or- 
re de fon Maîtr^^JÉIi le foir 
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ineme m avoit venocre a un 
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"Marchand de la Rochelle ^ & 
■ <jo on rattendoit pour me venir 
^ prertdre/ & donner l'argent de 
' ^on itiarché;' Cette nouvelle 

- me furprit un peu ; mais je n'en 
parus point abbatue 5 je répon- 

" âîs ^ froidement qu étant née 

- {)i<)at Ha^tvhude^ il m'impor* 
toit peu de fervir un Seigneur 
où un Roturier; Je crus même 
que le rëpoS fe trouvoit plus fou- 
vent chez ce dernier > au moins 
leur autorité fur leurs Efclaves 

• rfeft pas' fi defpotique. Un mô« 
inerit après fltatten vint me di^ 
xe que j'étois vendue ; que fi cc^ 
pendant je voulofô profiter de 

' les avis, il fe proçiettoitdeme 
i rendre fi puiilante dans le Fa- 

* lais du Marquis 9 que tout y fe- 
:ïoitfoumisà^ mes ordres. Sans 

vouloir entrer dans un plusloiig 

entretien aVec cet homme dé- 

^ leftable j, je lui dis : oà eft le 



3^ Vltlaflre MMfihreMfê; 
Marchand » fie pQarqiuoi tar<{<^ 
t il tant à venir payer le prix de 
fon Ëfciave ? Vousnçjdevez pas 
vous hâter (i fort 5 fie vous tiQU- 
verez une fort grande difiëren- 
ce j ajouta ce makré fripot»; 
€ eft un Rocheiois , petit hom- 
me brutal 3 quf veut aQfoiuQient 
être le maître chez loi» fic<)!{jtaiid 
il a dit d'un ton décifif > 'je le 
veux, il faut qu'on lui o&éiflfe , 
autrensem il ne met guéres de 
différence entre une Èfclayeific 
ià jument ^ il traite: l'iine fie Tau- 
tredu même fouet »^ quand il les 
trouve rétives. 

Mon (ilence fit rougir Lam« 
bini s fie il jalloit me faire des 
complimens àlamanieredefûn 
pays> lorfque le Mar, petit hom- 
me mal*fait , m'ahordaj me dirt 
ZabeU fuivez-moi » vous êtes 
mon Ëfcla ve. Je lui fis une graa- 
de inclination de tête ea met? 



ti la Comte ffe it Jdnijfàntd. ; ^ 
fânt mes deux mains en croix 
ibr la poitrine; & fansjiii répon- 
dre j je le fiûvis à la rue' deMe-t 
ta où étoic Ion logis. 

M. Mar ^ mon nouveau MailU 

tre.vécûit veuf d'une Fortugaife 

<)u'^l ravoir épôufée pour pdaira 

à un oncle qui 1 avoir appelle à 

JLisbonaé» & qui en vue de ce 

mariage Favoit fait fon unique 

héritier $ il avoir eu.de & fem« 

xne deux .filles qui éroiem d'une 

beaujijparfaitejeilesavoientneuf 

cUidix ansj & à peine fçavoient* 

elles dire deux mors« Leur me^» 

re avoir été une indolente qia 

les avoit laiflees fous la conduis* 

te djune /Wdlk grand' mère oui 

nelçur ayoit^onné aucune eau- 

timon » [il méditoit fon rerour 

daps fa parrie y 6ç n atténdoif 

qued'êtrepayé de quelques dé» 

biteurs pour changer de pays. 

\a i^tQ^er. compliment que 






^^ Vlilufht Mdlbimeufi ^ 

ce nouveau Patron me fit ^ fut 
de me df|p qU on i avait afluré 
t]Qe j'étois wi e^âbaifieri. & 
^u'on ne pouvpit me dompter» 
<}ué comme une bête féroces 
ouejetoîs jufiememr tombée 
oans i'endroit où il falloir fe te« 
nir fur fes gardes ^.6c me mon- 
tcant un fouet de dieval , il m en 
appliqua deux grands coups fiir 
les épaules j en me difant que 
ce neiioit que pour m'y ^ooa- 
tumer* ' . » 

Je vis bien d'abord ^^e cet 
fiomme écoit prévenn ; c eft 
pourquoi prenant la choie fik 
un autre ton au lieu de pleurer ; 
je fis un fourire, âc lai^dasmaii» 
.dai permiflion de lui padetsCe 
qu'il m'accorda y fie voici • qud 
fut mon difcours« 

T» er mon Mmtre , fuifyue m 
fii4 MhHte 4r tes demirs ^ ^ ^m 



iutACémttfedeJânlffÀnt/t ^% 
ton Efdave. Je ne^fçaifas fi m 
Jfais que jefms Chrétienne , ^ 
^uejejçms anffi bien les droits dté 
Maître que les devoirs £uneEfm 
€lave.yM été élevée fdr uneDa^ 
me Françoife y qui nqnjeulemenp 
ni a donné de i amour four rem^ 
flir mon état , mais qui m*afi^$ 
fonnoitre jufqua quel exeèsje de^ 
vois me for ter flutot que d'offen^ 
Jer le Dieu quelle ni a fait èonr 
mitre % ainfi tu ne feuxjftm im 
jufiice (irjans offenfer ce mêmfi 
Dieu , ^e mhltraiterquandjenc 
F aurai fas nférité. Tu jiois\ fes^ 
Ion lesfrincifes de notreRêligionp 
ffaindre mon fort , me ref rendre^ 
eharitaf^lement ^ i^ te Jb^venir 
que mon f^me fiefi fas moins çhe^ 
re aj. C.que la tienne. Si êu pfufi 
en agir iU cette "manière ^vec moip 
tu Jer as content des Jerviçes que 
je te rendrai i que fi tu fuis une 
fo^nféroH^ (J-fW tu mf m^ 



Ui6 Vlth/lre "AdaHeureufe , 
trmtefans raifon ^ comme fufi- 
rois une béte ^ je ferai bientôt mor- 
te , (jj'je nui déjà que trop la vit 
en haine four mon plus grand 
malheur. Après cedifcourSjje 
verfai un torrent de larmes > les 
deux petites filles fe prirent à 
pleurer aufli ^ 6c je remarquai 

S[ue mon Marchand « qui avoit 
té très-attentif à mon difcours^ 
fut pre/que attendri. Il me dit 
qu'il n'étoit pas un homme fans 
faifon^ 6c que fi je lui tenois ce 
que je lui promettois> c*cft-à-di* 
re de remplir mes devoirs j il 
auroit*des égards potir moi 9 
romme fi j*étois fa propre fdlc ; 
je lui répliquai en me jettant à 
les pieas , qu^il connoUràitee que 
je Valois dans treS'-Peu de jours. 
£n effet y fans moi 6c mon fe* 
cours cet homme feroit ifaort 
mille foisdads une longue ma* 
Slidife qu'il eut cinq ou ixm jours 

aprèç 
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âpres oue je fus entrée ehezllui* 
JLes Médecins Tavoient aban- 
donné , & on n'en eiperoit plus 
rien , lorfque je mavifai déliai 
donner de tems en tems du vin 
d' Alicante à tenir dans fa bou- 
che (àGs4'avâler5ainfî peu-à-peu 
en le feignant avec tout le zélé 
dont f étois capable , je le^ ra- 
menai des portes du trépas ftns 
autre fecours auprès de moi 
qu'une vieille femme qui n c- 
toit propre qu'à allumer le feu 
& laver les écuelles- 

Dès que mon Patron fut en* 
tierement remis de fa maladie^, 
il travailla fcrieufement à foa 
départ pour retourner en Fran- 
ce 5 il me dit avec borné qu il 
fouhaiterok m amener avec luis 
mais quil avoit fa merè qui le 
conjuroit de ne lui mener jamais* 
de Nègre dans fa maifon 5 que 
jîependant il vouloir bien buéi 



•y 



4.1 VlilHJ^te MMeunufi , 
dire que c étoit de la part du Va* 
let de chambre du Marquis do 
las Minas>qull m'avoit ainfi bru^ 
tafifée dans le moment que fé« 
iois entrée chez lui ; mais qu il 
connoifToit là malice de cet Ita-« 
lien» & étoit vivement touché 
de fa manière brufque qu'il avoit 
eue pour moi i qu il fentqit la 
perte qu il faifoit » & combien 
i'^rois été utile à Tes filles j que 
l'alfaire étoit conclue » qu'il ne 
pouvoit pas me mener en Fran^ 
ce V qu'il ne vouloit pas non 
plus me vendre à un Portugais $ 
jni à aucun Efpagnol > parce que 
7e ierois toute ma vieËfclave j 
mais bien à quelque François $ 

3ui m amenant en France 9 me 
onneroit d'abord ma liberté} 
que pour ce fujet il aypit. prié 
quelques Marchands de Tes amis 
pour chercher un Marchand 
^ui ne voulût pas xefiei à Lis: 
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voftne, qu'il aimeroit mieux 
îne laiffer à moitié perte. 
^ ^ La belle Négreffe finit fon 
'difcours par de très-humbles ré- 
férences , & ayant pris mes 
deux mains , elle les baifoit avec 
tant d ardeur, que prefque exta- 
fié de fon efprit & de fon zéie , 
je ne lui répondois rien , & me 
contentois de la regarder. En- 
fin revenue à moi, je Fembraf- 
Tai , Qc la priai de ne nous jamais 
féparer^que je la traiterois moins 
en Efclave qu'en vraie amie , & 
la conjurai de me fervi» de con- . 
feil dans les affaires que je lui 
communiquerois quand il en fe- 
roit tems. Elle reçut cette dé- 
claration de mon amitié avec 
toutes les démonftrations d'un 
profond refpeâ , me dit qu'il 
ialloit me aéfier généralement 
Vie tous les hommes , 6c être 
l^r-tout fur mes gardes du côté 



44 Vllluftre Mdlheurei^^ 
des femmes > qui ne font ]zm^ 
plus aifes > que lorfqu elles 
voyenc tomber quelques - unes 
de leues iemblables. Je n ai pas» 
me dit Pretina» une fôrr grande 
cohnoiffance des paflions î mats 
élevée dans k (éiû de ma prer 
miereMaîtreffej qui fans coth^ 
tredtt j étoiMMie des plus fages 
& des plus habiles femmes de 
fon (técle , je n ai pas laifTé de 
profiter de les kçons & de faite 
de grandes attendons fuc toutes 
tes. confidences qu'elle me fair 
foit s aififi , ma belle Maîtreife ; 
lorfque nous ferons feules^ ]p 
vous entretiendrai de bien des 
choies que cette fçavante Pâtre- 
ne m'apprit pendant mon heu* 
reux e(clavage> je l'appelle ainfî; 
parce que c'eft ddios ce tems 
que j'ai été formée à la vertu. 

Qkïelque attention jpourtant 
que je donnafTe à Pretina «, jie 
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lentois bien que je n etois pa$ 
contente de ma fortune > nous 
avions commencé 3 le Marquis 
ôcmoij de vivre comme des 
gens mariés ; je ne raconterai 
point ici tout ce que cet Amant 
fit pour me prouver fa paffîon j 
& quelle^oquence il employa 
pour me perfuader qu'il n étoît 
pas le Marquis de B. que Ton 
ma voit dit être mon père. Il eâ 

vrai que quelque; grandes que 
fuiTent [es obligations que je lui 
avois> je ne pou vois pas me 
donnera lui avec des foupçons 
fi affreux 9 & certes il n'eut pas 
peur de peine à mje perfuadec 
que je ne lui app^rtenois en aur 
cune manière « fe dont\ant un 
nom dunMarcjuis dont je n ar 
vois jamais oui parler ; il me 

Ëromit même de mepouferfo^^ 
^mnellement dès que nous fer 
{Ions rendus à Paris i^oil qou$ 



i^S rniuflfe MdheuTeufe 
avions deflein de nous établtif 
pour le refte de nos jours , me 
montrant j^our ce fujet un plan 
qu'il vouloitfuivrej & qu'il s'c- 
toit fait pour vendre fes Terres, 
& en acquérir d'autres en Fran- 
ce dans le voifinage de la Ca- 
pitale- 

Après plus de (îx mois de ré- 
iiftance^ je cédai à la paflion du 
inonde la plus confiante ^ 8c je 
he connus mon malheur qu'a* 
près que le Marquis lui-même 
nie l'eut 4cclaré dans ja fin d'une 
grande maladie dont il mourut. 

Il y avoit déjà (ix mois que 
nous vivions à Lisbonne dans 
nn état affez tranquille ^ lorfque 
nia mauvaife fortune vint trou* 
fcler mon repos. Le Marquis » 
qui tâchoit de me faire mille 
plaifîrs^ & quiafFeâoit de petits 
loins pour me plaire \ me parut 
tou^à^coup rêveur 6c tellemenç 
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Eors de fon caraâete , que je 
commençai à m en ailarmer ; 
je VDulus lui en faire un tendre 
reproche^ il ne me répondit 
rien 5 mais fixant Ces yeux fur 
moi , il ne les détourna que pour 
me dire avec un foupir qui me 
fit trembler : ^h , belle AngeU, 
ah f fnon aimÀble fille y que de 
- maux »ous nous fommes frifik^ 
:rési Après ccsparoles^ qui rem- 
plirent mon ame dune peine 
xnonelle » le Marquis me tour- 
lia le dos > & me pria de ne cou- 
cher point auprès de lui 5 qu ilt 
ialloit penfer à nous féparer pour 
•toujours , & qu'il ne fe relevé- 
xoit' jamais de la maladie dans 
laquelle il venoit de tomber. 

En effet « dès le moment foti 
Ikng s'enfiamma de telle fotie, 
^e Je craignis pour . fa rre y j'ap- 
;pellai du fecours^ il vint même 
^flezprompteiQent^^ mais fort 



'^$ L'Itïufiré Mâlbmeufel 
inutilement. Le Mëdecia vSb 
dit qu'il ne connoifFoîc pas ce 
g^nre de maladie > & qu'il r^ 
croyoit pa$ que le malade fut 
envie le lendemain s )d ne m'al- 
larmat pourtant pas de la prédi- 
âion de ceDoâeur ignorant^ 
j'envoyai Pretinapoûx fçavoir 
s'il n'y auroit point dans Lîsbon» 
Ae quelque Chirurgien Fran- 
çois. Il y avoit heureufemenc 
dans le r ort un gros Navire du 
Roi de France ; on pria le Ca- 
pitaine d'envoyer le premier 
Chirurgien > qui vitK viiiter le 
malade^ & après quelques^ re- 
mèdes y il le remit dans & pre* 
miere tranquillité > mais il ne 
lui guérit pas fa fièvre. Il rae 

.prit en particulier > & me dit : 
Mademoi/èlle { car j a vois âk 
€^e jTétois h femme ) premz 

Join de vos affaires ^ Monpmr vor 
ire E^QHx w Jj^mrm revenir 
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J^une maladie fi âangereufe/dàs 
iin fmraclt , faitesrle <onfej]er , il 
aura eneonqui^z^e ou^ vingt jours 
dévie y 'après cela il mjfau^roi^ 
vivre ftlus Long-^feff^s yf^^, maladie 
eft toute 'dam l'effrita frefUz^^ar'- 
iefur la fin defesj^rsâuxfmfpf^^, 
prts de[fon cerveat^y ils fer ont fi 
grands y qu ils reQembler ont a la 
rage. C<fi fot^rquoi ayez, toujours 
quelqu'un auprès de iuifouri^em^ 
ficher de fe f récif iter. Son mal) 
commencera far une tfféce de lé--, 
targie dons l'a^ouf Cernent dure^ 
ra vingt' quatre heures ^ àjon r/- 
veil vous entendrez des hurlentens 
(^ vous verrez des fofiures fie fi? 
froyahles ., que. Vous aurez de la, 
ftine à les pouvoir fouteniri m^is: 
deux heures avant de mourir , le 
malade retombera dans fa pre- 
mière tranquillité y ^ expirera, 
dttns tout le bonfehs qujl avoitlorf 
(p»'ii.pud^oitÀ'»mfantéf.a^aite. . 

IL fart. É 



Lesparoieisde cet )ii^»IcCItt4 
ru^en iiFent lane vive impcel^ 
£on &ir mon eQ>m.Je comment 
aà à fairp une ferîeufe réflexion 
im Fétat où je me voyois rcckri- 
te (bos fecourSt fans coDnoîflan-r 
ce.9 une jeune perfonne à dix* 
fçpt afis^ dans un pays érrangec 
(ans la confolanon d'aucun pa« 
rei;it ^ lyrique je ferois retournée 
en France j peut-être criminelle 
dun incefte afflreux qui m atti- 
reroit par tout la ^ifgrace du 
GieL Abandonnée à toutes ces 
réSexions j je fis un grand cri , 
fie commençai à verier un tor« 
rent de larmes ^ Fcetîna courut 
^>mon lecDurs > àc comme j'a- 
voîs mis^ loute. ma confiance à 
cette «mable Négrefîe> je lui 
apptis^enpeu demoes la fîtua* 
(ton de nres aiiaires s & ne lui 
oj^niis/aucune crircKxnftance de 
W»vjie^.dç^:^e» éviénenjens^ 
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&ÎÇ é9S larmie$ Jl fine dppner^id 
Mar(^ûis j doBr la cbàiabre >n'é-^ 
t(Ht ^arçe 4e mon cabiri^t que 
parunedoUbtii emendantmes 

appdkr & ïîue dit ^^^wm ioti 
âfteE^tacieMjc:Pojur<|u9Ji vou4 
lez- vous ^uguf/sm^x ^a p^Uiç j[ 
Coafple^-vous , fte vous crou- 
biez pas » avant que je meure # 
fç voupiixftrjuikîiidietputceque 
y^s deyea ,fe«§ ;ipïjè# m<^ 

pas la jEofçe de me loureinir ^ je 
tpmbai de moû ha.ut :pql^jée : 
piùr^ttÇi^l^e cefitf tt^ iàlp^ 
deçï^çr napaijsôt de ma^e>qqQ» 

4e ipa«|x:je.me&£b)sip9rgif^4st 
Ma^s Diçti avôit (es dellî^As ^z 
moi 9 & j etois ûée pour fervir 
d'exemple aux pei:fonD6s qui 

§>bancl9i)f|€p£ tçç|> ftiçàefft^RC 
à ieurpënchant. £ ij 



c 



j 1 rnUflti MMeureufi ; 

éitée^ ccjoui ^"éj^tit -pottét \ 
dtiis i^S'<^2fkhiei*&b'zp 
in'àvoi r Yaî'l 'fej5i:èÂdre iiies ef- 
*rits, me priade (buffrir quel- 
le paflatla nuit auprès de mpi^^ 
fy confenris après que yéés âp- 

g m que le Marquis repôft)it a^ 
îz triafcqûîlleœent, * 
Prerina rti'iyant obligée dé 
prendre quelque chofe;, & s e- 
tànt fàît mettre^ uâmatelat près 
ëemori-'li^S ëonlntença'àme 
parler de la* forte : MadameV 
lîë&'s' fiJrffmW touS^ïrés pour 
itaourîf, foit d'une manière , (plt 
d'une autre , nul n eft exêmt de 
ôett* loi jgén^rale ; ainfi pour 
âette^pài fùrprîfe dans^un évé- 
nèïiimt inëVitabfô , il- faut le 
voit dè4<^n', àé ^i^ri faireun )eu > 
ne s'attacher à fifendans ce mon- 
de, oii ne s'y attacher que pour 
jfabâridi)iinef|i toate heuréj e eff 

l *f 1 'V f *• * . - 
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4L xHoti àvîs la plus belle & U 
plus i^^je, de toutes les Fhilo^ 
lophies. i^'eft être en efïet bien 
malheureux .. d'avoir . de latcap 
chementpour un bien quenou; 
devons perdre à tous momens. 
Suf/:pfondeniçnt» mon aiaia<« 
ble Maîtrelïe ^laiffez à la Pro^ 
yiçence pe diTpoler de tout ce 
qui nous touche 9. & ne foyez 
énfible à tout ce qu elle vou& 
ravira 3 qu'autant qu'il eft petr 
ix\^ aurx bon .coçyr qç leçie ^ 
mais' que y ien^ n'ébranle" votrq 
venu: tous ïescris queFbn fait> 
ôc toutes les marques de defefr 
ppir qu'on donne en cette oCf 
caiion , ioxM autant de fcénes 
pour le .Ppbiic. . . \ . < 

Il vous eftbîeh aife, Pretma, 
lui dis- je ^ de parler de la forcer 
vous êtes heureufé d avoir ap- 
pris dès votre, bas âge à mépric 
^rCQUS les cag,rice$ de la^foc^ 

^ * Éiij 



5 4 L^Illufiri MMiureufe , 
tane% née aans la fervtradejVOUt 
avez dû reiTentir moins de pei« 
ne dans les malheurs^ qui vous 
font furvenus ; mais fçavez» 
vous bien quels font mes maux; 

6 fi je vous en sivois fait confi- 
ttcnce, ne feriez vous pas con- 
wainte d avouer quH n*y a pas 
lur la terre une fi malheureme 
perfonne que je le fuis. 

Piétina attendrie de mes lar- 
mes j & pétiétrée de f agitation 
on elle me voyoît: Hélas « ma 
belle Maîtrefle , me dît-elle , je 
n'ai point mérité une confiance 
fi obère , ni je n pferois me la 
promettre ; cependant quoi- 
qu'Efolave j» des fomimens 
fore éley^^ & peut-être aurois* 
je quelque remède pour foula- 
ger vos mortels ennuis ; du 
moins j fi je dois juger du cœur 
de tout le monde par le mien ; 
je connois que ç'eft être la moi<; 



"^è goéti d*un mal , que den 
mvoft ùàt confkkencc à quelque 
peifo0iie qui peut nous doitniBf 
un bon confdh 

Ah,ma cfaerc PretUia^fi le Mat^ 
quis meurt 9 quelle confoktîoii 
puis-jerecevoir s que pouffairje 
deTenir^fî je Ibts ptivée dki fe* 
C0U8 queje lecevoîs d'u&bonif 
me de ce odiédte ? A <;|ijii me 
confiiai-ji^icuoe domme |e fiàh 
pour me ramener ea France ? 
lûfluréz-vcus » mon aimable 
MaitrefTe^ me répondit Pretina» 
s'il oTy 3 que cda. qui vous al- 
iarme> je vous protnetsxle vous 
rendre bientôt vôtre tranquilli* 
té ^ ne vous afflige point par ' 
avance ; du moins donnes d^s 
borhes à votre douleur i Si hi€r 
fez-moi penfer au refte. Je voti$ 
avoue que le dtfcours de Prétir 
pa me retira un peu de là pfOr 

£ii 



5 6 'Vniuflre MaUenreifi ; 
fonde triftefle où j etois tombée; 
je la priai dé ne m abaadonec jat 
biais i^ de cette, admirable fille 
me le promit av^cune déinonr 
^ration fi vive & fi ardente > 
que je ne pus m enipêcher de la 
regarder dès ce tnomenrplutôt 
cdrtim& une chère amie ^ 'que 
tibttihsèunQ Eiclave. Je m en- 
d^tihi^ un moment après i mais 
i^uel^dmmeilj ô grand Dieu i 
oc que je m'en dois bien fouve-^ 
tiiT tout' le refte de ma vie ! MiLî 
2^' fongte affreux troublèrent 
mi)n tepos^^me firenrppufTér 
des cri^'temblqs à plufieuis di& 
férentes reprifes. Je n^ai jamais 
pû'me fouvenic de tout ce que 
je vis pendant cette nuit. Je 
fçai (èiuement que je tombois 
dans des précipices les uns plus 
grands que les autres; ôcqu'é»- 
tant; éveillée 9 je perdis abfolur 
ment Tidée de ce que j'avois yùi 



/ 
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ce qui redoubloit ma trifte(re> 
ec me faîToit dire eamoi-même t 
Il.fatit quèie Cielfok bien^ itri- 
té:cantrë toi j pyuifqu'il te mena? 
ce de maux extrêmes i & qu'it 
té met hors d'état de les preve* 
nir en. te les faifan^ oublier dès . 
lei momeqt qo^^l te; les a mon^. 
tcés« Qujime peifpnne affligée 
doit peu fe livrer à elle-inêmef^ 
il j;euffe été feule , je ferois mor- 
te de douleur. Pretina, àiqui je 
communiquai ma peine y fut 
toiite ma confolàtiom 

A la pointe du jour leMar-^ 
quis.me fît appeller par une 
garxle que j'avoismifeauptès de 
lui ; je commen^ois à fermer 1^ 
paupière i quand on vint me di**; 
te de pafTer dans fa chambre;, 
J'yius dans un aflcz grand de* 
fordé & fuiïoquée par mes fan« 
glots, je reliai debout les yeux, 
attachés fur lui : il fit figne à I4. 



5 8 VRUtflfe Mâlbmiufe ; 
garde de £b retirer , éc après 
in avok dit de fermef la pcflfte » 
il me fît approcher de lui » & me 
prenant la main, me tint ce lan- 
gage. 

Angel^ , ma chère fille ^^ que ne 
Juis-je^ort il y s vingfMns, que 
je me fer ois éfi$rgné de cruels rer 
mords, (^> vous , ma chère em- 
fwt , ie peines amer es / Je vous 
ai trop aimée t érjui violé eu vous 
les droits les^ plus f ocrés iunpre. 
y ai offenfé Dieu , la Religiau ^ 
la nature. Je fuis le plus malheu^ 
reùx de tous les homme s ^ (^jemé^ 
rite V enfer. Ouiy belle Angela^ous 
êtes ma propre fille , ^je ne» dois 
pas douter après ce que je fencois 
de tendre^ naturelle pour vous. 
Cefi moi qui ai cauféla mon de 
la Comtejfe de Janijfanta votre 
mère , qui l*ai arrachée àfo» de* 
voir^ qui ^ai ravie kfon époux , 
^ qui V m perdue d'honneur fjr de 



tifufMh» ; € ifi moi Mi renvf ef 

atlié^e Mâifon au C^mti àe Ja* 

n^^ntà , (^ qui Juis U Fiêrit 

dom l'Enfer s/jlfcrvi four éuin^ 

drtceftt raeeji féctmde en grands 

hommes. Ce^ moi enfin , belle An^ 

gHsj quf malgré l^ sonnoiJffÊnei 

quefatrm de votre étM^ aifour^ 

t/Mse eula méchanceté su lieu de 

vemsforter k la vertu , de vousfé- 

âuire^ ^ de ma frof refile vous 

faire devenir ma femme. O mon^ 

fire €^xy^erà f horreur de tout 

ie gemre humsmi ! Vous me />- 

p^kz^ bien prédit t cher L. ce mal^ 

hear dans lequel je Juis tomhé. 

Pour yéus y ma fille y vous êtes 

hien moins criminelle que moi i 

vous frètes couf^oHe q$ia moitié i 

ieft à rmifeul aujji qu'une im^^ 

flacable Furie sefi attachée » ^ 

qui rse m* abandonne f as dunfeui 

moment. Il y a un^ mois que je la 

KfoAMSt ^ quefemfloje inuti^ 



$o l'IltujifeMMiUfeufe, 
lement tous Us Jt cour s dr la rdi-* 
Jhn é* ^^ laFhH/yfofhie r mais elle 
faroit toupurs fl»s aitathétàme 
fùùrfuivrc t ricffécjçaufok la 
faire retirer , prières > aumines , 
€anfeffions , pénitences , tout efi 
intétUe ^ ne fais e^n augmenter 
Jes foreurs. Je menrs miUefiis lie 
J9ur ^j ai perdu le goût de (a vie , 
je ne fuis ^uun malheureux fue 
la terre ne doit plus porter , ^ 
^ue la lumière du Jour ne doif 
plus éclairer. Saififfez, -^vûus au 
plat Vf te de mel papters ^ de mm 
argents vous en. or donner èz» com^ 
me il vous plâtra yV fuis mort , je 
Juis damné ,. J^Juis perdu. Et 
alors élevam fa voix coimne un 
horom^ qu'on brûle,. il fît dcfi 
terrible^ .grimaces , que je crai- 
gnkque Te revantdeXoh lit, il 
RjB vînt m étrangler. Jéinafaifis 
en effet de fa malle « iSc ayant 
appelle Piétina > je lui (Us d)e la; 



' ^U Cornu ffe àt^dmffdnià^ 4t 

t)orrer iàu i(>lus tke dans fiA 
chaàxhrJÈ» > enfuitô.' j appellai dû 
lecélli^ :^intitei » & prki un 
bôn-Rèligieux de S*Doiiii|iiqué 
d'aflîfter ce pauvre âialade> ôc 
de tâcher de lui redonner lle^ 
pérafnce qui! âvoîi abfd^hilenc 
perdue. Il le tint toute ta jour- 
née auprès ^ Marquis ^ qui fut 
touj,eurs<lans uô délire effroya- 
ble. Sur le foir Tes efprits ani- 
maux ayant perdu toute leurfor- 
ce par-k continmellé :^itation 
ou ils avoiànt ^té pendant tout 
ic jour, il comnaença à repren- 
dre ià raifon j & voyant le bon 
Père atiprès de fon chevet , qui 
l'exbôftoit à avoir une eptiere 
confiaiiÈÈ^ la- m^éricorde dé 
£^ieu,iîl tira tatt profond fôdpiif - 
du^ foQjd de fon cpeqr > & s^'étatlt 
un peu jtranauillifé ^ il pria ce 
bon Père de leqtendre en con- 
felfiô^feii Apc^lt^^ùt-U^itisfaiic à • 
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ce devoir: ^eati^ ^ quU dicr 
siaiida k$ ^ Siicveineni:i: & w 
lyoqlant diu$ çoceiKlre parler 

3ue de l'Èreccûté j il entia dans 
es fenttiœas d'amour de Dieu 
£ ^^rfaitt y qu'il édifia fous peux 
^ 5C|^ fe trQUy«re»t pré^QS à foa 

tiers i ei^fijite pe^dast ppu-à peu 
la coimoiflfance j il reedît iba 
jefprit à Dieu dans la pollure lai 
plus humiliée i^ la pkis édifiaor 
la^qu On p^iflbjs'imafiitièr. 

La maifon fut mcwmeM 
rempliç de cr«s &c de^plieurs^ no- 
tre Hôte & toute fk éunille pa- 
rurent û couches de la mort du 
A([arqui$.de B. âc il s éto}tr«»da 
n cher iSc fi agmbleàious^cçux 
9yec iei^i«elft il aypit $ir qu^i- 
quesdlaûonrj quilo'eûc pft$ é(jé 

f)lu$ xegretté s il fût içort aju^mi* 
teu de fes pareqs^Pour aipf> j ap- 
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ttie Père qui 1 avoir confeffé. Il 
tâcha de ineconfolers £c com- 
me il (çàvott lefecretdenosaf- 
faites j je le priai de tranquilli- 
fer mon ame ^ & de me dire ce 
quejedevois fkirei>our obtenit 
miféricorde du péché que j'a« 
vois commis > i:]ù'â étoit vrai 
que je n avois eu%ue des fou- 
pçons de la vérité de ralliance 
que favois cru avoir avec le dé« 
func h mais je m accufai de n a? 
voir pas aiïez combattu mes 
(bup^ons 9 & d'avoir plus écou« 
té un ainour un peu trop vio« 
lent j que ma conicience. Le 
Père me dit mille belles chofes 
làrdefltis 9 me cernit de la part 
du malheureux Marquis un pa« 
quet afiez grand, & me pria de 
tie rouvrir que quand les funé^ 
tailles auroient été faites. 

Le lendemain mon Hôte, fé- 
lon loic^e q0« je lui en avoii 



i^vàiéi fit un çqipvoi, |e§ Jpîpit 
pMgnifiques, $ciecoqps ftirpor- 
tc.pit.des,Prctï:e$ ^Sp^dea ^çli* 
fiieux à la Paroifiie S. Àtitoine > 
livèc toute iapoippe qu'il suroît 
i>û recçvoïc 4^]^s fa prc^re Fa-: 

• 'Àprès^ue toptcs c€§ fonc^Tes 
cqrqnoniesi |urçnt étéacbevées» 
;e pçnfai à mes af&ires « Ôc me 
iroy^ fans appui &c (ans cpi> 
floifTance^ je refôlus d'aller me 
jetter aux pieds de TAnAaffa- 
deur de Francp pour lui de- 
inander fa proteélion i j*çn. dis 
mon fentiîïient à Pretinaqueje 
xegardois coûime Tunique con* 
folation de ma vi^vElle écouta ^ 
toutes mes raifoaSj & eut mê« 
me la compjaifançe d!y,9pplsu-* ' 
diricnais lefoif daçs rentreden 
que nous €ume^ ^auparavant 4e 
nous mettre 3P Jit>, çUe nie dit 
jB'qnaix jage & ^udjpAt. J.Ma 

belle 
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teUe ïWiaîtreffe yeiK donc fe dé- ' 
fairedç moi ï A ces mots je l'in- 
terrompis auflî- tôt, & lui ayant 
demande pour q,uer fujetf elle 
mg tenoît ce langage ? Ceft^j 
me 4it-ellé, qiiê ypùs h'auçez 
Ms plutôt yû rAmbafTadeùir de 
France , qu'il arrivera une de 
ces ^éux chofes, ou ilvousobli*- 
gerî^ de vous mettre dat^ mk 
Couvent ou, vous ferez toute 
votre viej ou çonhpiffant votre 
ctat 8ç belle comme vous êtes, 
if vous retiendra peut être au- 
près de lui. Que rerez-vous,je 
vous, prie, s'il veut une dé ces 
ehofes^ Si vous etifez la femme 
i^ My- le ^Marquis , vous n'au- , 
riez lîen à craindre , ^ vous fe- 
tiez ^otre mawrelTe > mais vous? 
nefçauriéz faire pônnaure quèr 
TOUS fpyez ni Ta femme ni la fili- 
fe > ain(i>;^us;fur c'eff^ de ne^ 
ycnis inahifeftet à perlbnne;» 



Dans notre (quartier toutle moifl 
de vous croit femme du Mar« 
quis de B« on n'en demande au- 
cune preuve $ allons en France^ 
& pour lors nous délibérerons 
de ce que nous pourrons £ûre« 
Jufques-Ià nous n^avons à pen« 
fer qu'à notre départ » & aux 
moyens de le faire en fureté. 

je|;oûtai les excellentes rai* 
fons c&Pretina» & je crus dans 
le moment que le bon Dieu 
avoir déguifé mon Ange tute- 
laire fous la figure de cette fage 
NégrefTe. Nous nous mîmes au 
lit après avoir lon^tems parlé 
iîir ce que nous avions deilein 
de faire » & je r epofai moins 
mal que je n avois fait depuis * 
quinze ou vingt jours. 

Dès que le jour parut, Réveil- 
lai Pretina > & la reniis fur notre 
voyage pour I9 France ; je lui 
demandai de quelle UMniere 



nous pourrions partir en fureté 
ians qw'il nous arrivât quelque 
funeftc aventure. Rien n eft plus 
facUe^ Madame, me dit-elle , 
3*ai remarqué dans vos hardes 
«n habtt ahomme qui me par 
rpîr avoir été fait pour vous 5 
d ailieucs le pauvre défont avoît 
cinq ou fix Iiabits txès-riches & 
très-propres, je m'en vais faire 
venir un Tsttlleur Françoiç que 
je connois très - particulière' 
ment > nous nous lerons habit 
1er % vous en Cavalier , & nioi 
en Valet ; laiffez-moi conduire 
le refte , je vous rendrai à Paris 
avapt ua mois,, fans qull vpus 
jjLTfive le moindre chagrin. Je 
iaiiTai agir Pretina comme elle 
voulut > ôc me teffouvenànt du 
paquet que le Confeffetlr m*a- 
voit remis, je l'ouvris de van tel- 
le. Je vous avoue qqe cepefik 
oas ùiQS vcrfec un torrent de lar- 

Fij 
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mes, & fur tout en ouvranttinc* 
boëte enrichie de dîamans j oh 
étoit fbir portrait d'un coté , de 
de l'autre celui d'une Dame 
d'une excellente beauté. Cette 
liiîage paroiilbit toute jeune, fie 
lepottrait du Marquis le paroii^ 
Toit aufli beaucoup; je ne ^- 
vois que croire de cela , fit 
l'ayant montré à Fretina ^ elle: 
m'ouvrit les y eur, & me dit que 
'fens doute le portrait de cette- 
Dame étoit celui de ma malheu^ 
jreufe irtere la Cômteffe de Js^ 
xailTanta^ d'autant mieux qu'elle 
me fit remarquer quelque re& 
iemblance de mes traits avec 
kis fîens. Je continuai de fouif- 
fer dans les papiers ; j y trouvai 
k diQ)ofition cfe fon JPeftament 
4c ce qu'il me laiflbit d'argent 
comptant, qu'il avoit mis entre 
feç'ttiâihsd^un Banquier de fesi 

m^k Paris dans li me ^' 
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'WtkCmfi'effe defmfditid. f'^^ ^ 
Ours; j-y trouvai aufli plufieutr 
ntres qui regsrdoreht u Family 
te^&déux lettres de crédit pbui^ 
Paris de vingt mille écus towj 
tes les fois qu'il en atsroit be^ 
foîri^ Je lus encore plùfîeursaur 
très papiers de moindre coiïfc-- 
quence^ que, je Genfermat'dans 
une de. (es malles où >e trouvai: 
deux mille écus en or d'Efpa-^ 
gne » & pour vingt-fept milIc' 
de pïerrêiies. Prctitta^ fut tou^ 
jours avec moi^^ôc m^ârffiiraqu* 
avec tant, de bien , eile alloit' 
me faire feiisc larplus jolie figu* 
le du monde , non feulementi: 
dans Paris , mais en quelque en-> 
dcpitdu.monde. où je voudroiy 
metablir,. ^ j « . / 

Notre réfolutîonainrf prifeî; 
après- avoir payé notre Hqte, je; 
voulus aùpàrâvaitt. dé. £Qtâi> dô . 
tiïbpni* ^ & de dégwfcs ; «fto» 
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temenr oe guTon m'avoir ifô 
touchant les Jinfs , dont on de- 
Toit brûler au pemter jour un 
nalheureux pcre «rec £à fiUe 
imicpie pour s'être trouvés de 
cette malheureufe Seôe. Mon 
Hôte ctmt homme d'écrit, 6c 
c'étoitdeluî que j'avois appris 
<)u on devoit faire au prenner 
jour un Muro de fi. Madame j 
me dit-il ap^cs la voir bien payét 
vous ne devez pas partir de cet- 
te Ville fans avoir vu un fpe^ 
éhcle qui vous efirayera^ €c 
pour lequel on vient de cent 
lieues. On doit ». dic*il y vuîdei 
les prifons de FEnquifidon , £c 
vous pourrez votas vanter dV 
voir vu une chofe que Vous ne 
verrez en aucun pays do moii"' 
de^ excepté dans le Portugal ÔC 
dansTE^agne. Voici en quoi 
confifte cet Mér^àefi^ fie ce qui 
donaf ^tiei^ dain^ce pa}B dehaXv 
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fes Juifs j & de les en chaiTer* 

Il y a environ trois (iécles 
que cette malheureufe Natioa^ 
étoît parfaitement établie non- 
feuîement dans Li/bûnne j âiais 
encore dans toutes tes^bonnes 
Villes de ce Royaume. Ceft 
par leur adrefle » & les foins 
qu ils fe font donnés ^ qu'ils ont 
fait iSeùrir le commerce du nou* 
veau Monde , & font fécondé 
de Colonies très-néceffaîres. En 
un mot> ce font les Juifsqui ont 
appris aux Portugais à devenir 
JVtarçhands & habilea^ Négo* 
çianSs tant par mer que partes^ 
jfe. Cette Nation fi neceuaire fie 
iibien-faifante étoit honorée fie 
aimée dans tout tepays^ regar- 
ddit l'Efpagne comme une au* 
tre Paleftine * tant par rapport à 
la fertilité du terroir ^ <que par 
rapport au langage qi)i aporo» 
chele plus de ta langiie Hé^ 



bcaique. En effet c eft des Etr 

Îagnolsr & particulieremém de 
Jibonne & de CoimBria^ auc 
la Synagogpc difpeiicc a vu for- 
tir les plus fçavans Rabins j 6c^ 
quoiqu'ils euflfent leur quartier 
inarqué j ôc qu ilaparuilent coixh 
me réparés de. la focieté dés^ 
Chrétiens par Teurs habiiarionsy 
ils vivoienr toute&is- d'une Â 
parfaite union > qu'on eût dît 
que tous les Sujets du Roi db 
rbrtu^al ctoient fteres^, & ne^ 

{)rofeUoient qu'une mçme Re^ 
igion^ 

Un jour fatalj quf niarqnera S , 
jamais l'époque ibnefte de J» 
dernière difperfiôn.dé cette Na»^, 
lion perfêcutéesun jouiFj ,dis-je^ 
quon^célébroit une grande Fê- 
te dans PËglife de S. Dominir 
Sue, on aveitex|)oré un gran^^ 
'rucîfiy comme i>atùrç wr Ife 
Waitre^^ce^^ ôc dans h ^\^f 

m 
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cilu<;ot|é o;i avounùs i^neHo<» 
0ie cofïfyorée. Dans le teips que 
rJÉglife ctpit remplie, 4e mon* 
d^ pendant le Service divin , 
<]uelques bpnnes fe^xne$ ap4 
perçurent laplaye où étpit THc^- 
aie die cpujieur de fangi furpri*» 
ic;».dçc6 fait elles criçntau mù^ 
rjÊcle^i on interrompit TOfiicei 
vm Prédicateur mon^e en chat» 
xe & dît mille > bellçs chofes 




t^utfle: itiQnde crie miféricQjr^, 
de j & chacun retourne eA ia 
maifon confefTé ^ ou pour le, 
vtkom$}}vmçQntdu Comme ^P: 
mica^le; i^voif été vu 4 un honi« 
fece.^e. perlonnjss de tout. âge .;j 
de touiétat 4(,de toute ^uali^. 
^^nul^nofoît le révoquer en 
d90tp renfin Qu ne parlbit que 
à^ ce i^Dg. quir avott paru à la 
ftofidutcdté 4u Crucifix » àç 



j^ ^ 'Vltùifire MMeweuff , ^ 

toQfes les cônverfaticns de h 
Ville ne rouloient que là-def« 
fus. ^ 

Dès ce même jour un ReH^ 
gieux dé ce même Gouvent op 
le miracle étoit' atrivé y ayant 
rénfcohtré près dèfo*^ftfe^n 
Rabin qui paflfeir 'poùt- Kkt ha- 
bile homme ^ THifvki , èc k\ 
reprédha fon incrédulité, ijo 
Rabin^qui en- a voit déja^ enten- 
du partei^, die au Piere- qu'afeu- 
haitetc>lr voir ^ la^itSadi^mid» 
Crucifix fié là eéiAétir dès^itres' 
ëe leur EgH(e > fut cela ^tant 
tombes (dah^ les effets fârpre* 
lia^s que 4es moiildrâs ctiûfes 
peuvecît prodùkè ,- ildit^i^ge- 
nueaiei^^û'îl (é^^^t'fi>lb ^<fùc' 
lerayloti eu Sdlefl ayant péhi«' 
tré quelques carreaux déplut 
rouge ,^e tayôn auroirpû^ot^ 
ter julqû^L la plàre dU .Cwcilk ^ 
fi&r«iJiiiy<HtWe^Hd^ d^m^ 



/ 
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H s etoit aiflefnblé beaucoup dé 

monde à cette petite diipu te , 

le Religieux traita le juif d'im«- 

pie^ db déicide & dobftiné^ 

exhorte Ire peuple à venger fut 

ces hommes maudits non fa» 

lemeiule premier outrage qu'ils 

avoient Eût autre£c»s.à J;.C. mais 

encore celui qu'ils lui fàifoient 

à préfent en doutant^de fes Jni«> 

racles. La dévotion itbh toute 

fraîche ; on fe jettefur le mal*» 

heureux Rabin; la fureur bieil 

loin de s'éteindre dans Je fàng 

de ce malheureux s'alimente » ^ 

&par uti zélé indilcret&impii» 

toyable on entré xians leQuar-^ 

tier des Juifs qu'on maflacra $ 

£tns avoir égard nia d'âge > ni à 

la foiblefle du fexe & des yieil^ 

lards i il n'y eut que ceux qui (è 

trouvèrent parmi leucs amis oii 

à la campagne » qui iéchappe^ 

tem du carnage* Tous leurs 



7^ . nitnfire MMeureupf ^ 
biens furent pillés^ leurs mea« 
iAcs rompus ^ & on auroit brû- 
lé ce quartier, fi le Roi n eût Êtit 
arrêter les furieux par piufieurs 
<^ompi^ies de Soldats qui fi- 
lent ce&r le tumulte. 
. . Bèsce moment les Juifr de- 
vinrent l'horreur & l'exécratioA 
de tout le Royaume. Le Roi 
pour iatisÊdre le peuple j fit un 
£dit qui les bannifToit tous % fie 
confi^uok abfblument tous 
leui!s biens ; on excepta ceux qui 
poudroient ie faire Chrétiens âc 
vivre dans la communion de 
l!£glife. Piufieurs familles forti- 
rent du pays , & furent les unes 
s établir dans les Pais*- Bas « & 
les^autres fe cacher dans les Pla- 
ces firontieres de France. Ceux 
qui étoient les phis attachés à 
leur Patrie & à leur intérêt f fe 
firent batifer & profeflèrent ex* 
técieuœment le Chnfiianifmei 
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èc ce font de ceux-là que font; 
fortis tous les ChrifiUns novi « 
qu on regarde toujouris dans ce 
pays comme àcs Juifs cachés ; 
audi puis-je vous aflfurer j Ma^ 
demoilellej qui! ne faut qu un 
fripon ou un ennemi pour rui« 
ner toute une famille, qui fou* 
vent vit dans la bonnefoi & pro- 
feffe la Religion Chrétienne ) 
l^ns avoir la moindre teinture 
de celle de Moïfe. Tous les 
jours nous vby otis des Maifons 
puiflaùtes réduites à laumône: 
pour avoir été pûfes par rinqui- 
fit ion > & nous avons vu de bons; 
£c véritables Chrétiens fe faire 
Juifs fur le bûcher ^ & dans Ip 
moment qu on les brûloit. i 
Vous allez être témoin de la- 
la barbarie qu on exerce fur les 
malheureux qpi font jugés par* 
ce terrible Tribunal ; & pour 
vous donner une idée de la choH 

Guj 
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ie>ilvbusfautapprendre qu'il n y 
z point d^ChrsJti/ms nwi quun 
Hermand ou un Familiar *^dc 
ITnquifition ne mené en prifon; 

3ues11 vouloit s échapper oufe 
éfendre^ leFamiliar naqua 
crier ^ca del Rei , c eft-à- dire au 
feeours de ia part du Roi^ pour 
Élire (bule ver tout un quartier. 
Ceft unufagfl p^tmïlesChiJlùms 
mvi » que dès qu'on voit qu un 
Chef de famille manque de ve^ 
nir chez lui aux heures accou^ 
tumées, 4e ne douter plusdeâ 
détenti^<: de4à vient qufon & 
pr écautionne pour être prêt: ài 
fi*enfui€ . & abandonœr te 
Royaume 9 parce quil dt im- 
poffible que te [tei(bnmer qui 
^ intetttogé: parmi les tour- 
mens> pâur déeJaccD ceux avec 
qui il a juoaïfé ril eft impofiible, 
ois-je/que ce prifonnierne dé- 
clare quelqu'un de iafamille ou 
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dcfës paréos ; ainfi toute une fa- 
mlUe* te trouve logée daos des 
prifons différentes fans qu'elle 
tçache rièa du cnalheuc da 
lautre. . . 

.Quand les prifons (ont rem« 
plies > oh intime r^M^} iefé j on 
le fait publier en^Chaice^ 0^ lo 
fait aiBfrcher dans les carrdburs ^ 
& on lannonce dans la Gazerai 
te. Le jour venu, ojidrefTe un 
grand cchaffaut au milieu do 
l'Ëglife des Pères Jacobins» fut 
lequek 6n mettoiis lesi coupa** 
bles yks cercueiis &^\isleso£i 
leniens de ceux qui lonlh morts 
dans les prifons^ XJn Inauifîteur 
cnonte. en Chaire j & lit leur 
piiocèsy fie e^fuice on leurenr 
voyc; i[fes:CA2nfeffeurs pour les 
easlMrjtèr ta & convertir; onleni 
dj^one^povmxiéla troK. heures ^ 
qui/^ft le tems quil faut pour 
confiimeiun cierge >' après cela 

Giiij 
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il n'y a plus moyen d'en édiap^ 
per j il faut être brûlé, ôc toute 
la grâce ou on Êdt à un homme 

3ÙÎ veut le iaire.Chcétien j c eft 
e rétjrangicr avant de le brû^ 
1er*;. Ceux qui auparavant la con- 
fommation du cierge fe repen^ 
tent ou font (emblant de fe re« 
pentir^ perdent feulement leurs 
biens ^ & fontréduitsà Faumô* 
ne. Dès ique toute la cérémonie 
eft achevée dans TEglife» on 
couyte les malheureux d'une ef- 
pece de icapulaire de toile qu'oo 
è^fptl\c^afÛKmtii\ii\ eft pcintde 
œux oôtez idifT le devant ^ c'^ft 
la croix pour, ceux qui fe font 
convertis, & par le derrière on 
Kt la grâce que Tlnquifitionleuc 
a Élite. < ;Ceux qui fontt/demeu« 
lés dans kur /opiniâitœté , por<* 
tent for leur S/mkwiio\ç{it por« 
trait au milieu des flammes > 
avec des Délions quiles toor^ 

• il 1.^ 
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mentent ; fie par derrière le fujet 

de leur obftination fie la caufe 

de leur mort. On fort de FEglw 

fe en proceffion avec la Croix 

ficda Bannière , avec tous les In^ 

quiiiteurs fie Familiars de cefé- 

vereTribunaL Lés Juifs conver* 

ûs fonrentre deux Phidalguesr 

ou gens de qualité s ceux qui 

font livrée au ^bras féculier , font 

au(G accompagnés par des per^ 

fonnés fçavantes fie fort élo« 

<|uentes , qui les exhortent de 

ib6 perdre pas leur ame fie de fe 

^ire Chrétiens > leur peignant 

k fupplice du feu » comme la 

efaoïe du monde la plus afr 

feeufe. . 

Quand oti eft arrivé à un cer« 
tain endroit fur lebordduTa? 
ge y les Âlguafils fe faifîffent des 
coupables qui font defiinés aux 
flammes , fie les ayant livrés à 
l'Exécuteur j on* les attache Gif 



J2 ^ L'Iltuftn MktbeuUMfe ,• 
divers bûchers > & tnfuite on 
les livre aux Mariolies s ceXonc 
les Crocheteùrs 6c la canaille de 
cette Ville. Cette foule de co- 
quins allument des balais aca 
bout des perches , & aupara- 
vant de mettre le feu au bûcher» 
on brûle petit-à petit le vifege 
^ les inains de ces miférables» 
avec, des huées ef&oystbles de 
lout le peuple. 

Je fus témoin de la confiance 
d'un vieillard de fcÂxante & dix< 
ansj qui fut brûlé axjptèi^ dei« 
fille qui en avoit vingt.ËlIe etdic 
belle comme un Ange , & mar-^ 
chaau bûcher avec une ferme- 
té qui étonna tout le monde Y 
elle encQuragebic foà pqfe à 
fouffrit, ôc âiatgré ksflatnmesr 
dont on lui avoit brûlé tout le^ 
vifage > elle^ne poufEci jamais au- 
cun cri pour donner à connoître 
quelle fût feofible. Je vous 
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avoue que cette barbarie me fie 

pâmmiôc qu on m emporta chez 

mon Hôte prefque fans con-^ 

noilTance. J ai fait depuis de 

profondes méditations fur Tin^ 

kumanité du Tribunal de l'In* 

quifition « & je me fuis dit des 

chofea que je aoferois écrire. 

Ce tkt^ pas que je croy e par-là 

ma Religion moins bonne ; les 

Minières de TEvangile peu-; 

vent outrer les chofes^ fans croi^ 

re pour cela que la Iteligion foie 

mauvaife^ lyailleucs llnquifîr 

doneft fbrt.néceflaire dans ces 

Païs » où il hm . de grande Ha dd 

terriblies exemples > pour con« 

t^nir ces* peuples à ne pas tom*- 

ber dans des impiétés & des ù^ 

criléges ^ qui renverieroient ki-^ 

Êiiltibiexnent la Religioné 

C^étoit à la mi-Odobre que. 
cet Muro de fé (ç céUhïZ à Lif- 
bonne s fie je me préparois à 



S4 L'rUufire MalbewaeMfe , 

i)artir fuc un vaifleau de S. \î,l- 
Qf qui devoit aller au H^^e de 
^race. Je ne fçavois comment 
)e pourrois parler au Capitaine 
pour faire marché de mon pal^ 
làgei Pretina fe trouva aufli ctOr: 
barrafTée que moi 9 parce que 
nous voulions paroître fou^ 
l'habit d'homme. Après nous 
être bien confuhées y Pretina Se 
moi j nous ne trouvâmes point 
de moyen plus court & qui nous 
fut plus convenable j que de 
faire confidence à noue Hôte 
de notre defTeui.^ avois connd 
beaucoup de pradence dans ce 
Portugais 9 & comme je Tavoi^ 
payé avec beaucoup de gêné* 
roiité^ je lavois engagé d avoir 
pour moi toute l'attention ima« 
ginable. Je priai donc ce galant 
homme de pafTer le (bir dans 
notre chambre > & après avoir 
yerie quelques larmes au trifle 
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fouvenir du malheureux Mar^ 
quis de 6. je lui dis aue ce qui 
augmef>toic ma douleur ^ éroit 
de ne fçavoir comment je pour* 
rois m'en aller en France où les 
affaires du défunt m'appelloient 
& ou on devoir me remettre 
une fomme d argent très-confî- 
dérable pour paffer doucement 
ma vie dans un Monaftere. Je 
le priai de vouloir nous ailifter 
de fes bonsconfeils ; il me pro« 
teda qu il étoit fipénctré de con« 
iidération pour moi ^ que (i je lé 
trouvois bon « il m'accompa« 
gneroit lui-même ; mais qu'il z\i 
loit rêver à quelque moyen, fie 

que demain il me rendroicrér 
ponfe. . c 

Mon Hôte me tint faf^rok; 

& donna juitement dans l'idée 

que Pretina avoit imaginée. Il 

jentra tout entoufiafmé danç ma 

fshambie , 6c ^rès m'avoii: doi^ 



%6 nilujlre MMeureuft , 
né le bon jour ^ il me dit qu'il 
n avoir rien trouvé de plus iuc 
pour moi 9 que de déguifer mon 
fexe; que m ayant vue dans une 
Quinte > où il m avoir conduite 
un jour (bus rhabillement d'un 
jeune Cavalier j il auroit eu de 
la peine àmeconnoître^ s'il ne 
ni'avoit fçu fon Hôrefle ôc la 
femme du Seigneur Marquis ; 
que fous cetiiabillement il n'y a 
pe^fonne qui ne s'y puifle mé-^ 

5 rendre; quil ne s'agifloit que 
u déguifemetit de Pretina > qui 
ipourroit être un peu difficile à 
caufe de fa gorge qui étoit fore 
élevée j & que pour cela il avoit 
penTé qu'il falloir l'habiller avec 
une cafaque à l'Ângloife qui njs 
tnarque point la taille^ 6cque^ 
fétois de ce ièntiment 3 il allotc 
dans le moment arrêter ma pl^- 
ce daris lie premier Vaiflbau^dî 
'^aitiroit pour lu Hollande tàtL 
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pour r Angleterre > qu'il ne me 
confeilloit pas au reftedepafler 
dans un Navire François , par» 
ce que cette Nation eft trop pé- 
nétrante 6c d une ^unoiité qui 
la fait haïr parmi toutes les au- 
tres I^ations de l'Europe $ au 
lieu que lés Hoilandois 6c les 
Anglois font gens pacifiques j 
qui ne penfent qu'à leurs affai- 
res 9*ôc qui n'ont pas le loifir dé 
s'informer de -celles d autrui. 
' Je goûtai fort le difcours dd 
Segrior Manuel, & après l'avcrik 
gtacieufement remercié , je lé 

Î^riai de voir nn Navire , de faire 
e prix pour notre paiTage , 6c 
que je rh*en tiendrois à tout ce 
quil aùVoit hïi. Dom Manud 
rottit à Fîniftant , & vint nôuS 
dire avec une joye qu il avoir 
peinte fur fon vtfage : Madame, 
jamais îiep déplus heureux pour 
vous j 6c certainement le Ciel f6 
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mêle de vos affaires i vous par- 
tirez au premier beau tems qu'il 
fera après lOâave des Mons«& 
ce fera avec un Capitaine Hol- 
landois de mes intimes amiSf 
oui aura un foin tout particuliet 
de vous j & qui adoucira la pei- 
ne de votre voyage pu: les ma- 
nières du monde les plus hon- 
nêtes. Je lui ai dit que vpus^tiez 
un jeune Seigneur Italien ^ qui 
m'étiez recommandé» que vous 
£)uhaitiez voir la Hollande s & 
que peut êrrç vous vous y éta- 
bliriez! n vous trouviez que ce 
pays vous convînt. Je vous ai 
dit Milanois » pjarce que vous 
ayant très-fouvent entendu p^rr 
jier cette Lanj;ue ^up j'ent^ds 
un peu t pour a-voir yçyagéao^ 
irerois en ce pays j j ai cru qoç 
vous foutiendriez parlfaitement 
le perfonnage que y oi^, allies 

faire. Il ma ^^m^Kmiypr 

trç 
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trepaflage dix piftolcs^ j ai ac«' 
cordé à ce prix, parce qu'avec, 
ces fortes de gens on ne dçït , 

{)as marchander pour avoir dans 
a fuite quelque agrément h d ail* 
leu^s il a Thonnêieté de vous ce'- . 
der j(a chambre & de vous don-* 
ner fa table ; je lui ai oâfert des 
arrhes qu'il a rejettées j m'afTu- 
tant que pour 1 amour de moi il 
vouloir dépenfer dix autres pi^ 
iloles pour vous bien traitée âC 
vous faire faire bonne chère/ 
Je donnai mille louanges à mon : 
cher Hôte « 6c rafTurai que dans 
c)uelque endroit de TËurope p^ 
je pulle m'établit , je luidoriQe- . 
rois toujours de mes nouvelle^.. 
Après plufieurscivilitez dç parc 
ai d'autre , i) me dit qu'il, fallbit '. 
qu'on fit faire nos habits afin d'ê- 
tie prê|& au premier beau tems. 
Nous, dpnpâmes 4^rdr:Ç*^ Preti* : 
«a&jjpqi œie:ioui£utg[^rê^^^ Lç 
JLParf. H 



^o ' VTltiiflri Atdlbeureufe , » 

Capitaine HoUandois vint voit 
lïotreHôtc, auquel ayant de- 
mandé à nous voir , il lui dit que 
nous étions à lacampa^epour 
quelques jours avec ae nos amis» 
mais que lafiaire étoitarrétée,& 
qu'il pouvoir compter fur nous. 

Nous paiTairies encore la Fê- 
te de tous les Saints dans Lif^ 
bonne* , Fête que Ion célèbre 
avec une pompe qu'on ne celé- 
brepoinr ailleurs^ lur*tout après 
les Vêpres^ Mon^efteur ne fe- 
ra peut-être pas fiché de lireune 
chofe qu on ne trouve en aucun 
Hiftorien $ e eft la cérémonie 
que les Portugais font aux pre- 
mières Vêpres dés Trépafiës. 

Les pikicipaux^Seigneurs çfe 
Itf Coup ds tout ce qu'il y a de 
cens de diftinélion fe rendent à 
la Sée , qui eft la Métropolitain» _ 
ne de cette Ville} là après <}iie 
leb V^rqs* dû jour ibxit a^Q^^ 



/ 

/ 
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v^S)-oa fort en Ptoceffion, ô^ 
avec un aie tcifte on s'achemiittf 
vers les Fourches où l'ona pe|t^ 
du les criminels pendant toutç 
Tannée. On ramaffe tous leurs 
oflemtfns , ôc s'il y a des cada-^ 
vres fufpendus, on les détache 
avec beaucoup de pieté, enfui' 
te on en remplit plufieurs bie« 
res , & les principaux Phidalr 
gués & le^. Nobles les- plus qua^ 
U^ fpct^nt ties bierjss im leurs 
épauk^. ,, de 1^, on commença 
les Çibféques de ces pauvres 
malheureux. La Proccffion rct 
vient dan» l'EgUfc avec-bea» 
cpm):4ÊîgmvHé:, $c y çh^tele? 
yêpijffe :4<?s Morts ay«c u^ Ça» 
îçtfittiitéimervieUleufe », énftii?^ 
ea vainhujner ces triftesraelif 
qiaea, is^ le ^CHmctiei;e,,a,vçcJ4 
i»êWt I^Hfe» î* H^ênwipfiRRj' 



metôuçiia, iur^tout quand tnêa 
Hôte m eut dit que les Chré- 
tiens ne dévoient pas porter leur 
irengeance trop loin , que ces 
malheureux avoient i^tisiàità la 
Juflice par le facriiice de leur 
vie, ficque leur ame, qui était 
peut*être dans la gloire , fiiétt* 
toit bien qu on rendît à leur 
corps rhonneur que leur crime 
leur avoir fait perdre* 
^ ' Enfin ' le jour de notr* ^en*^ 
fearquen^ént aitii^^a. Dàs^ fôîr 
mon cher Hôte nous' conduifîc 
Pretina & moi , déguifées en 
hommes dans le Navire de 
FHoliandois' ; il avoit iait|>oiS 
tbr auparavant nos hardeSj de 
Voulût donner à fouper au Ca» 
|)itainé& à moi. Pretina paflbic 
pour mon Valet > & fe me di^ 
lois le Comte dé Solieti Mîh- 
âbts. Pretina ne parloit que 

Ëaô^oi$> ac^ dis ao CafitaiBi 
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qq'il écoic des Ifles de la Marti* 
nique j 6c qu étant allé à Rome, 
mon père , qui lavoit trouvé 
dans la Place a'Efpagne^ lavoit 
pris à fes gages r & me lavoit 
donné pour m accompagner 
dans mes voyages de France , 
fie dans tous ceux que je pouc- 
rois faire , ayant reconnu dana 
ce domeftique beaucoup de ft*- 
délité & un zélé extraordinaire 
pour mon fervice. 

L'Hollandois répondit en 
homme de fon pays , à tout ce 
difcourSj 6c fans examiner tios 
^rs ni notre démarche > il fe 
contenta de me dire d*un ait 
iâgeim *: Mcnfir f moi péitrler un 
Pfu Fr^^ois (jr un m/ÊUvais ///r . 
IHH s m/êis pour li François y moi 
mefmre mhux entendre ^fuifque 
M9fffir,f$e h /^W HoIUndois , 
li Mvoir grand flaifir di woir un . 



94 Vltîufirl H^lkmenfe, 
mûrement t (^ que moi vouloit' 
M bmeœtêr li être u» fille ^^tnoi 
li faire trouver'nn grand mariA^ 
gementpùurjià beatéfé. 

Xeûs befoin «de rappeller le 
fouvenir àe tous^ mes malheurs 
pour m'empêcher d éclater de 
riçCi je me comins pourtant & 
fis amitié à mon Capitaine, le 
priant > quand nous ferions ar- 
ri:vés à Amfterdam , de vouloir 
me donner une Auberge K^ux ne 
fut pas éloignée de fa maifbn j 
afin qtie pendant le féjour que 
je voutois faire danà cette ViUe, 
je pijfle avoir le platiîr de le voir 
fouvent ; il me te pronaît bieii' 
fort 9 ^ me tim un peu ttbp fa 
parole s car de ma vie je ne me 
iiiis trouvée plus embarraffée 
que dans la mâifbn de ce bon ^ 
Matek>t, comme je leditai dans 
f 0^ Kea« 
'^NdkeNavirei 
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$u ta Comteffe dejanifanta^ ^'f' • 
de devant Lisbonne , s'arrêta à* 
Bethelen , c eft un Bourg à deux 
lieues de la Ville fur le bord du 
Tage , où Ton s arrête ordinai- 
rement jufqu a ce que lé Vait 
feau ait été vifîté* Cette vifitc 
dure quelquefois huit jours 9 fie 
quelquefois un feui jour, félon 
qu'on donne Ictrenne aux Vifî* 
teurs i ou qufe le vent eft favo-^ 
table. Nous fumes obligés de 
refter quatre ou cinq jours dans 
ce lieu i la Capitaine me mit 
dans un mauvais Cabaret 3 car 
dans le Portugal il li'cn faut pasr» 
demander de bons. Pretina ôc ^ 
inoi nousnotis' promenions tou- • 
te 1^ journée y tantôt à voir un 
parc o& fl' y a des bêtes- féroces, ^ 
entt*autres plufîeurs Lions > 
'^ù on Êiir fouvent battre avec 
es chats. Nous nous doimâtties:* 
et plaifif trois pu quatre fois j;^ 
P^iiA ce'^mëp^aturphis dignes 



cl 
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aune honnête curioQté , ce fut 
TAbbaye des Bénédiâins qui eft 
dans cette petite Ville ; c'eil un 
des plus beaux & des plus fu- 
perbes bâtimens de tout ce pais. 
Les Moines y font logés com« 
me des Prélats , & y jouiflent oc 
revenus immenfes. Ceft-là où 
les Rois de Portugal ont choifi 
leur fépi4ture { on y voit entre ^ 
autres celle de Dom Sebafiien, 
s'il faut croire « dit TEpitaphe , 
oui foit venu d'Afrique pour s y 
faire inhumer. 

Comme nous nous prome- 
nions au fortir de TEglife dans 
le Dortoir de ces bons,Moines j 
nous vîmes fortir un jeune Fe» 
re qui me falua de fort bonne 
grâce > & me demanda en For* 
cugais fi j avois v& toutes les 
heautezde laMaifûns &finous 
n étions pas étrangers* Jp lui ter 
pondis ep CaûiUwVqué je pa^ 
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le très- aifcment , que j ecois un 
Cavalier Milanois qui voya«*. 
geois s & que je le priois très- 
infiamment, puifquil nous oF* 
froit la chofe ce (i bonne grâce» 
de vouloir nous faire voir tout 
ce qu'il y avoit de plus rare & 
de plus curieux dans ce beau 
lieu. Monfîeur jine dit-il » il faut 
commencer par leTréfor de la 
Sacrifiiez 6c enfuitenous ver- 
rons la Bibliothèque qui eft une 
' des plus belles de l'Europe pat 
la quantité de rares Manufcrits 
que nousy confervons. En effet 
|e ne vis rien dans le Tréfor que 
je n'euflfe vu dix fois autant dans 
plufieursEglifes d'Efpagne^mais 
dans la Bibliothèque ce jeune 
Père nous fit voir une fi prodi- 
gieufe quantité de livres 6c de 
raretez» que f en fus tout-à fait 
furprife ; fur-tout nous y reoiat-^ 
quâmes une tafie qui iivoit une 
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qualité prefque miraculeule s 
elle étoit d une eipéce de cor- 
ne $ il h fît remplir d'eau i fie y 
fit infufer refpace d'un quart 
d'heure une dent qui a deux 
pouces de circonférence^ enfui? 
te le jeune Père fîtappellerl'A- 
poticaire, & le pria d'aller cher- 
cher deux chiens « &: de venir 
les empoifonner devailt nous. 
^Le Frère fît une grande révéren- 
ce > 5c vint un moment après 
avec deux chiens 6c une affiette 
remplie d'une foupe empoifbn- 
fiée» les deux chiens en mangè- 
rent avec avidité , un moment 
après on en vit crever un qu'on 
empêcha de boire » 6t on laifla 
boire l'autre toute l'eau de la 
tafTe^ £c il fut fauve fans vomîr^ 
ikns fé purger & fans doimerau^ 
cun (împtôme d'avoir été em- 

{>oifoiiné. Ce Fere nous dit que 
bKolde Portugal avoic voulu 
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Hvoir cette tafle , 6c pour cela 
qu il avoit oâfert de cfonner aU 
Monaft<îre 2000 1. dé revenu de 
plus qu'il n a î mais on n a jamais 
Toulu (e défaire de ce rare tré^ 
for > parce que par ce moyen on 
fe préferve non feulement de 
tout poilbn dont on fe fert quel- 
quefois dans ce pays ^ mais en« 
cote de toute forte de fièvres 
malignes & peitilentielles* 

Nous vîmes encore dans cet 

te Bibliothèque quantité de ma** 

nufcrits Arabes & plufîeurs an*^ 

tiques , fur lefquels je ne fis pas 

beaucoup d'attention^ parce 

qi^e je n avois aucun goût pour 

ce^hofes. Nous nous prome« 

nâmes dans un fuperbe J ardin » 

où les orangers étoient fi magni- 

iîques âc en (i grande quantité « 

que je n en vis jamais de fi beaux 

en aucun lieu du monde.Âprès 

avoir remerciécc: bon Père q. u 

lij. 
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nous fit fcrvir une magnifique , 
collation de marmelades , que 
les Portugais appellent Dolces i 
nous fortîmes de ce beau lieu 
poUr nous aller embarquer. Le 
Capitaine nous fàifoit chercher 
par tout» & on alloit nous faire 
trompetter par le Bourg, quand 
fon Contre-Maître nous ayant 
icncontrc , me dit : Monfir , U 
être tems de fartir , le vent être 
bon , ér if ferdre être une grande 
mif ère four nous. Nous fuivîmes 
ce Matelot , & dès que nous fil- 
mes entres àsm le Vaiffeau, on 
leva l'ancre à la feveur d'un vent 
arrière, qui nous porta en quatre 
jours en Hollande. 
Je vous avoue que jamais na- 
vigation ne fut plus agréable s 
je ne me trouvai point inconi- 
modée , & je dormis une partie 
du voyage , avec autant detran- 
quiiUié que Q. j'euffe été dan$. 
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mon appartement. Dès que no- 
tre Vaiueau fut entré dans Am- 
fterdam ^ & que notre Capitai- 
ne eut fait toutes Tes expéditions» 
il nie fît venir un carofle, & me 
conduint lui-même chez une 
Bourgeoife de fes amies y fem- 
me veuve qui avoit deux filles 
d'une çjtcelknte beauté y & qui 
louoit des appartemens à acs 
Etrangers y aufquels elle don- 
noit aufli à manger à deux flo- 
rins pat jour. Je vous avoue que 
je Bis enchantée de la. propreté 
de l'appartement où l'on me lor 
gea it n étoit pas rnagnifique 
en tapiflerie^ parce que les Hoir 
lahdois s'en fervent rarement > 
mais de très -beaux tableaux 
couvroient toutes les murailles 
6c une quantité de beaux meu- 
bles , avec un lit très -bon ôc 
très- propre y en faifoient la dér 
poration d une dernière propre-- 

liij 
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té. Mon Capitaine me*dit que 
là maifon étoit vis-à-vis > & que 
fi je n étois pas bien traité > il 
xne prioit de le lui dite^ parce 
qu'il vouloit que je fufle con- 
itent » & s'acquitter envers (on 
ami de Lisbonne de ce qu il lui 
avoit promis. 

Toute la peine que femsdans 
cette maifon 9 fut de ne pou- 
voir entendre un feul niot delà 
Langue HoIIandoife i monHd- 
teffe & Tes fîHes n entendoient 
pdint du tout de François ni d1« 
taiien \ d'ailleurs on alluma dan^ 
«a chambre un feu de tourbe > 
qui eft une eipece de terre rem* 
plie de foufTre & de bitume qui 
me donna d'abord dans la tête ; 
il eft vrai que je m'y accoutu- 
iiiai<Ians la fuke 9 & que je trou- 
vai même que ce feu avoit une 
chaleur plus douce & plus infi* 
nuante que lee autres feux qu'on 
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&it du bois Ôc du charb on« 
'On nous fervitun fouper très- 
propre & très-délicat jie ne bu* 
vois point de vin, & Prednale 
haïfToit mortellement , ce qui 
obligea cette bonne HoUan^ 
doiie de me compenfer en fruits 
&. en confitures > que je man^ 
geois abondamment. 

Le lendemain mon Capitai- 
ne vint me prîer de dîner ; je 
crus que je devois lui faire ce 
plaiiîr , d'autant qu'il le méritoît 
Dietif étant le plus honnête hon^^ 
me que je vis jamais. Dès que j« 
fus entré chez lui^ il me préfen- ' 
ta à fa femme 6c à une grande 
fille unique qu il avoit. La mer6 
& la fâlc étoient deux perfbn** 
nés d'une beauté parfaite ; elles 
avoient plus de politefTe que 
n'en ont ordinairement les fem- 
mes de leur état 5 elles parlpient 
un peu François; ôc avoiént une 

I nij 
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fervante dé Oeneve qui parloit 
cette Langue « 6c qui la leur 
avoit apprife. J eus un extrême 
plaifir ae con verfer avec ces 
Dames ; je ne leur trouvsù pas 
un efprit fort brillant } mais en 
échange elles parloient avec 
tout le bon fens poffîble. La fil- 
le fur-tout avoit mille charmes 
dans le fon de fa voix y Ôc malgré 
le barragouin qu elle parloir^ je 
fentois un véritable plaifir de 
Tentendre. Sa modeftie n avoit 
rien d'afFe£lé , & fes yeux n é- 
toient point de ces yeux qui y 
fous une feinte douceur nelaif- 
fent pourtant pas de tendre des 
embûches. Rien nétoit contre- 
fait dans cette charmante Hol- 
landoife^ & ce fut^ je crois » la 
première fois que je me fôchai 
d'être d'un fexe qui ne pouvoic 
lui f^re aucun plaifir. 

Après le dîner > mon cher 
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Hollandois me gorgea du meil- 
ïeur thé du monde , & m en fit 
préfent d une livre , me priant 
d'en boire tous les matins à fà 
fanté 5 c'eft la converfation ordi- 
naire des Hollandois. On paiTe 
fort bien toute une après-aîner 
à fe noyer reftomach de foixan- 
te talTes de cette fade liqueur ^ 
qui , (èlon moi ^ efl de très per- 
nicieux ufage;mais en Hollan- 
de il faut de lefprit o« du thé , 
& comme on fe contente dans 
ce pays d'un grand fond de pro- • 
bité & de bons fens \ &c que 
d'ailleurs la galanterie ouverte 
eft étroitement défendue y les 
converfàtions font pour l'ordi- 
naire très-féches & très- arides. 
11 faut donc du thé au défaut 
d'efprit 5 cette méthode vaut 
cent fois mieux que celle du 
jeu , mais de ce jeu effroyable^ 
où avec la famé on perd foa 
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bien & fouvent (on honneur^ 

Au forcir de chez mon Capi- 
taine ^ que j a vois libéralement 
fatisfkit 9 ayant même préfenté 
des bagues de fentèur de Lis- 
bonne à fa femme & à fa fille ^ 
& plufieurs autres petits colifi- 
chets j qu elles acceptèrent de 
.très-bonne gmce ^ nous prîmes 
lUicarofTe pour aller voir ce qu'il 
y avoir de plus remarquable 
dans la Ville. Nous nous con- 
tentâmes ce jour-là de parcou- 
rir les rues , ôc d'en admirer la 
|>ropreté. Il n eft rien dans FU- 
iiivers de fi bien tenu ^i les por- 
tes , les maifons 9 les fenêtre & 
le pavé font lavés tous les jouiSi 
'.pu pour le moins trois ou qua^ 
tre'fois la fèmaine > & quoique 
.Amfterdam foit une Ville très- 
peuplée à çaufe de fon corn- 
.xnerce , & de Tabord de tous les 
^crangers de l' jSurope ^ on peut 
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c3ke que tout y eft fans confur 
£on , & la Police y eft fi bien 
«bfervéej qu on n entend jamais 
<lire qu un Cocher ait brifé le 
<:atofre de quelqu'un^ ou fracaC- 
fé les os à quelque pauvre mal* 
lieureux j tout s y conduit par 
4des Loix qu'on ne viole jamais^ 
& que Ion obferve à la lettre. 

Etant revenu le foir à mon 
Auberge , je trouvai mon Hô-, 
teiTe d une humeur aflez en« 
^uée; elle me dit que pourlV 
mour de moi elle venoit de 
prendra une fervante Françoi* 
iej afin que par fon moyen elle 
put entendre ce que je lui di- 
rois 9 & me rendre toute forte 
de bons offices. Je lembraiTai 
en figne de reconnoifiance y ôc 
lui dis quelques douceurs que * 
la fervante , qui étoit préfente ^ 
lui expliqua à fop avantage. 

Cette bonne femme me fit 
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mille révérences à (à manière » 
& conçut d'abord dans l'idée 
que j'étois amoureux d'elle. Il 
eft vrai que c eft un étrange lati» 
gage que notre Langue Fran* 
çoife ; on fe pique de dire des 
douceurs 9 & faire des gracîei>- 
fetez 5 c'eft-là le bel ùfage , dit- 
on 9 je le trouve à Paris où cha- 
cun entend ces fortes d'expref- 

^ ifiohs h mais parler ainH à une 
perfonne franche » de bonne foi 

. & qui ne dit que ce que fon 
coeur penfe ^ comnîie en Hol- 
lande , c*eft s expofer à quelque 
mauvaife affkiife, cotiimeitmê 
penfa arrivera Amfterdam. 

La fervante qu'on àVoit prife 
étoit une fille de Nancy, qui 
a voit quitté fa famille a caufede 

^ fon libertinage. Elle crut pour 
fe faire valoir de fa Maîtrcfle , 
qu'il falloit lui expliquer mes 
honnêtctcz comme des déclara- 
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tîons d'amour; ellefçavoit fort 
bien l'HolIandois ^ étant dans 
Amfterdam depuis douze ou 
quinze ans. Elle avoit refpric 
pénétrant & malin Je cœur ten- 
dre & n'étoit pas encore dégoû- 
tante. Sur ce pied-là il lui étoit 
facile de me faire dire tout ce 
qull lui plaifoit>& de faire ac« 
croire à mon Hôtefle tout ce 
qui pouvoit convenir à (es in« 
térêts. 

Pretina , qui s'étoît trouvée 
deux ou trois fois préfente aux 
çonverlàtions que j avois eues 
avec mon Hôtefle en piéfence 
de Babé > c'étoit le nom de la 
Servante, me dit de prendre 
garde aux fuites , parce que ce 
que je difois^ faifoit impredîon 
fur le coeur de notre Hôteffe, 
qu elle connoiffoit avoir de la 
tendrefTe pour moi; que les fem- 
nies de foa âge ôc de fon pays 
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> ne font pas 1 amour inutilementi 
eu elle fe lafTeroit bientôt de 
s expliquer par Procureur com- 
* meellefaifoit^maisquelle vou- 
droit ^voir elle-même l'effet de 
mes belles paroles. 

Comme j avois trouvé en 
plufîeurs rencontres le bonfens 
de Pretina 9 je m abandonnai 
entièrement à fes confeils > & 
fus plus retenue dans la fuite ^ 
crainte de n être expoféc à quel- 
qu'événement qui ppurroit dé* 
couvrir notre métamorphofe. 
Je feignis donc de n être dans 
Amfterdam que pour fort peu 
de jours , & j affeâai même de 
lire une kttre 9 comme fi elle 
m'étôit envoyée de Milan, par 
laquelle mon père m'ordonnoit 
f de m'en retourner avec le plus 
de diligence qu'il me feroit pof- 
fible. Cette nouvelle fut bien- 
tôt fçue dé i'Hôtefie^Babélalui 
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auinohiça^ $: elle la reçut comme 
un coup de foudre 9 même \c 
m apperçus aue ma Veuve en 
parut fon trilte ; le foir en ve« 
nant pafler laprès-fouper avec 
moi y ]e lentendois foupirer de 
tems en tems^ & elle me regar* 
doit avec un air tendre qui me 
faifoit craindre quelque facheu« 
fe demande. Je la priai de faire 
monter fes filles qui étoient très- 
aimables j elle y confentit 5 on 
pajrla de diverfes chofes indif* 
férentes : Babé me demanda de 
(a part fi je me plaifois en Hol- 
lande 9 & fi la ville d'Amfter- 
dam étoit aufii belle que Milan. 
Je lui dis qu'il ny avoit point 
de Ville plus belle dans 1 Uni- 
vers » & çjue fi j'étois à moi , je 
préférerois ce féjour à tous les 
plu$ beaux lieux de la terre. 
Comment y trouvez-vous no^ 
Sre fexe ^ me dit-elle ? le plu9 
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charmant que j aye îamais vu s 
mais, Monfieur le Chevalier , 
vous ne i avez pas encore goû- 
té, ôc vous n'en fç^vez pas roue 
le mérite. Je fçai , lui dis je , 
Madame, qu'ilnya point d'en- 
droit dans le monde où les fem- 
ines aiment plus tendrement & 
de meilleure foi > encore* un 
coup j<î maudis ma deflinee d'ê- 
tre prefle de quitter un pays où 
certainement on ne peut vivre 
que fort heureux. Tous mes dii^ 
cours enflammoient de plus %n 
plusma belle Veuve, qui en for- 
tant me dit d'un air paffionné 
Que le Capitaine fon voifin 6c 
ion ami lui avoit rendu un très- 
mauvais office. Ën.difant ces 
mots elle fortit toute enflam- 
mée , & dit à fes filles & à fa fer- 
vante de me laifTer en repos. 
Jafieâai unairtriftequi n avoit 
fait qu enflammée la belle Hô* 

tefTe 
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teflcs de j attendais avec impa- 
tience qu elle me laiflât libre 
avec ma chère Pretina pour ri-- 
te de ces bonnes HoUandoifes. 
£h bien , ma chère Maîtrefle^ 
me dit Pretina en Caftillan « 
crainte d'être entendue par 
Babé $ je vous lavois bien 
dit 3 il faut nous hâter de voir 
les beautez de cette Ville » fi 
vous ne voulez être THéroïne 
de quelque Roman. Nous par- 
iâmes une partie de la nuit à di-* 
xe cent folies » & nous fumes 
heureufes d'avoir parlé Caftil- 
lan ; car Babé ne celTa de nous 
écouter & d'être colée à notre 
porte^ tant qu elle nousenten* 
ditjpader. 

Dès qull fut jour , Je me fis 
faire du chocolat dont j'avois 
apporté une provi (Ionique Dom 
Manuel ra'avoit faite. Je def- 
cendis y & priai mon HôcefTe 6c 
IL Pm. K " 
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les filles d'en venir prendre ; el« 
les s'en défendirent pendant 
quelque tems i mais enfin elles 
vinrent dans ma chambre avec 
des bifcuits & du linge le plus 
fin & le plus propre qu'on vit 
jamais. Je fis aufli appelier le 
Capitaine par Pretina > & com- 
me il devoir m'accompagnet 
{>our me faire voir les partico- 
arirez de la Ville , je lui dis que 
nous viendrions diner dans ma 
chambre. Je priai mon Hôteffc 
de nous faire préparer un repas 
le plus propre & le meilleur 
<}u elle pourroit > que je voulois 
ou elle & fes filles m'honoriP 
ient de leur préfence , & que 
c étoit le moins que je pouvois 
iàire pour despeifonnes qui me 
xegardoient moins comme leur 
Hôte que comme un ami. 

D abord que nous eûmes pris 
notre chocolat > nous nîomâ^ 
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Mes en carofle > & nous fumes 
à la Maifon de Ville, qui eftun 

' grand bâtiment quarré fort en« 
richi en dedans de bas reliefs 
de marbreyquirepréfententdif- 
férens attributs du Commerce 
& de lajuftice. Je n'en ferai pas 

. la defcription « parce qu elle fe 
trouve en plufîeurs Voyageurs , 

farfàitement exaâe. Jadmirai 
ordre des Négocians > & la 
multitude des Etrangers de tout 
Pays & de toute Religion 5 qui 
tous s'accordent pourtant « ôc 
paroifTent unis par le commet^ 
ce qu'ils font entr'eux. Là fans 
argent on fait des affaires ïm^ 
' znenfes , 6c il fuffit d'avoir une 
certaine fomme dans la Banque 
pour trouver un million de cré* 
dit n on en avoit befoin. 

J admirai audi que tous ces 
Négocians ne font pas comme 
«erta ns Négocians de France* 
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On ne fe iaifle pas cblotiîr pat 
l'éclat d'un magnifique na- 
billement ou dune perrucjuc 
blonde. On feit plus d état d un 
homme habillé fimplcment que 
de tout le vain luxe qui brille 
dans la plupart des Places de 
France, où fouvent un Mar- 
chand w a pas vaillant Thabit 
dont il eft parc. 

.Mon Capitaine me mena 
dans Tendroit où l'on rendoit la 
Juftice, On nous dit qu'on yc- 
noit de condamner trois coupa- 
bles, un homme à êtrebalanréi 
un à être pendu & une femme à 
être garotce , & que i exécution 
s'en devoit faire dans une heu- 
re au plus tard. Je fus çurieufe 
de voir ces trois genres de fup- 
plices, & j'admirai la fagefle de 
ces fages Juges , qui confervent 
jufques dans lesj)eines affliâi« 
ves une erpecediiunaaiûtépagi; 
les criminels^ 
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lue premier qui fubit la ri- 
gueur de la Loi , ctoif uiiMate- 
lot qui sétok battu avec un au- 
trjB, auquel il avoir cherché que- 
relle j lui avoit donné un coup 
de couteau (ur la joue. On lui 
fît fubir la peine du Talion , qui 
e(t une Loi fondamentale de 
cette République , de forte que 
le criminel fut attaché à un po- 
teau à la vue de tout le monde j 
& TExécuteur lui balafïra avec 
fon couteau Tendroit de la joue 
qu il avoit lui même bleflee au 
Matelot fon adverfaire* 

L^homme qui fut pendu , le 
fut à*la manière de France, au 
Confefleur près. C ctpit un Pro- 
tefiant qui avoit débauché une 
jeune perfonne, & Tavoitenfui- 
te étranglée avec une ferviette i 
on Tétrangla avec une corde^ fie 
cnfuite on lui pafla une ferviette 
à foncoLLa femme qui fut ga^ 
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tùté^j fut affife auprès d'un pal 
de huit pieds de haut qui écok 
percé en deux endroits ; l'Exé- 
cuteur ayant paiïé la corde qui 
étoit au col de la coupable j la 
tourna par derrière avec un bil- 
lot jufau à ce que cette mal- 
heureuie fut morte. Je deman- 
dai à mon Capitaine pourquoi 
eft-ce qu'on traitoit ainfi le fe^- 
xe ? lime dit qu'en Hollande 
on regardoit un coupable avec 
bien a autres femimens que par- 
tout ailleurs , & fur-tout on ob* 
fervoitun grand refpeâ pour le 
fexe 5 c'eft pour ce fo jet jau'on 
n'expofoit jamais le corps d'une 
femme à être vu par les laquais ; 
qu'on n'en faifoit jamais aucune 
aifleâion » (î ce n eft quelque 
ouverture quand les paréns le 
demandoient après quelque 
fnaladie pardcutiere \ mais ce 
qui eft plus iouablci me dit ce 
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t)on Hollandois , c*dl qii\in cri^ 
minel ne fçauroit être puni» fi 
fon crime n eft plus clair que le 
jour ; il faut qu il foit prefque 
' de notoriété publique , & que 
le coupable 1 avoue lui-même , 
& fî Ton fe fert Quelquefois de 
la gehene, c eft tre^peu de cho- 
fe ôc dans des cas tout-à-fait par- 
ticuliers. D'ailleurs les Commil^ 
faires qu'on donne aux crimi- 
nels quand ils doivent fubir Fin- 
terrogatoire j ne font pas de ces 

fjens cruels qui font confifter 
eur habileté à faire avouer à un 
malheureux un crime que fou- 
vent il n aura pas fait. On prend 
fon ferment , & enfuite on lui 
demande s il n a pas fait un tel 
crime , dont il eft accufé par 
bonnes dépofitions de témoins 
qui le lui ont foutenu ; là-defTus 
au lieu de lui fournir des raifooô 
pour le furprendre , comme on 
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Ëtit dans ^lufieurs Royaumes 
• de l'Europe , lé Magiftrat lui en 
fuggete pour fe défendre » & 
pour tâcher de fe rendre inno- 
cent , jufques - là qu'on a fou- 
vent exemté du (upplice des 
hommes qui fçavoient profiter 
de ces raifons^ avec cette clau- 
fe néanmoins^ que îorfque le 
foupçon eft trop grand , on en- 
voyé les criminels dans les Co- 
lonies que les Hollandois ont 
aux Indes ^ afin qu'ils ne foient 

Î)lus un objet de icandale parmi 
e peuple. 

Voilà j dit mon cohduâeur» 
quelle eft la manière d'exercer 
iajuftice dans ce pays. Les pro- 
cès ou les caufes civiles fcHit 
terminées en très-peu de rems ; 
& li l'on avoir découvert qu'un 
Avocat ou un Procureur pour 
tirer de l'argent d'une Partie , 

prolongeât fa caufe par des<;hi* 

canoa 
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.feannes injufles ou par des ab« 
fences prcmédicées» ou par quel* 
que négligence affeûéc , le Ma- 
giflrat le condamne à payer le$ 
^rais de la Partie foùfirantè ^ Ôc 
ibuventon les interdit pourtour 
jours de leur OfHcesparce qu'on 
les regarde dès4ors comme des 
voleurs publics. 

On a encore uiie manière 
bien Chrétienne^ & qui ne s ob-^ 
lerve pas dans les Tribunaux de 
Francei fi un Avocat dans le Fa- 
€tum qu'il fait pour rinftru£tion 
du procèsj étoit aflez hardi dln^ 
venter des calomnies ôc de fup- 
pofer des crimes à Ton adverfe 
Partie 3 non feulement il feroit 
dégradé de fon Office j mais U 
feroit obligé de faire une répa^ 
lation publique à la Partie qu'il 
aurdit ainfi calomniée j ou dont 
il auroit médit. On veut les faits 
bien prouvés ôc bien circont 

JLPsrt. I4 
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ftanciés > au lieu que me trovt* 
vant unjbur en France dans une 
Ville où j'ailois chercher du 
vin j un de mes amis avoit un 
procès de la plus petite confé- 
quence du monde , & cepen- 
dant je n ai jamais oui dire tant 
d'injures qtie fon Avocat adver- 
fe en dit contre ce Marchand ; 
il ne fe contenta pas de le noir- 
cir par tous les crimes fuppofés, 
mais il noircit fa famille^ fëspa- 
rens , fes amis ; en un mot tous 
ceux quilfréquentoit,ou qui le 
fréquentoient. J'attendois le 
moment qu'il m alloit dire des 
injures , & me préparois dans 
mon bartagouin de lui donner 
un démenti, lorfqu'un honnête 
homme qui fe trouva auprès de 
moi , & me connoiffant Etran- 
;er , ûVarrêta en me difknr : 
ardefc vous bien j Moniteur, 
de parlet ici ctntre ces Mef- 
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fleurs j ce lieu eft coniacré au 
menfonge ôc à la calomnie. Ces 
Aledieurs ne i^avent pas autre 
chofe , &. tqute la fcieuce de 
ces Orateurs c eit de voler dans 
quelques livres nouveaux des 
phrafes ôc des pointes d'efprit 
qu'ils coufenr,& d'y mêler quel- 
que trait de fatyre pour faire ri- 
te les Juges. Car« me dit-il en 
pourfiiivant^ n avez-vous jamais 
été à la. Comédie? Pardonnez- 
nioi 3 lui dis-je tout bonnement^ 
imaginez-vous que c'eft ici un 
théâtre renverfé, où les Spec- 
tateurs fom aflîsau plus haut du 
théâtre 9 & où les Arlequins fie 
les DoâeuFS Balouards font au 
parterre qui divertiflent la com- 
pagnie. Remarquez ce* jeune 
Avocat qui plaide contre vo- 
tre ami » c eft le plus grand fou 
& le plus grand Arlequin qui 
(oit au monde; il ne dit pas un 

Lij 
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mot de bon fens, il galope une 
idée fans la prouver > & ne vit 
prefque que des Faâums dont 
il a infeâé toute la Province* 
Point de petit procès où il ne 
faille unFaâum^ qu il commen- 
ce à élever comme une pièce 
rare ^ & le fait taxer , afin de tt« 
rer l'argent qu'on lui a promis. 
Il eft arrivé ibuvent qu'il a eu 
procès avec fes Imprimeurs qui 
ne l'ont pas fatisfait> parce que 
perfonne tfa voulu lire fes fot-* 
tifes. Voyez comme il bave 
quand il parle , Ôc de quels ge- 
fies ridicules il accompagne Ùl 
déclamation i auffi le feu malin 
ui l'agite , Ôc cette rage qu'il a 
e mentir , le rend fec comme 
une planche. Il fait rire toute la 
Cour> & on a^ beau lui crier : 
Au fah 9 Avocat, an fait j il ne 
le connoît point* Ce n'eft pas 
ùaevoye qui li^i foit ouvene. 
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Son fait eft de mentir. , on le 
paye pour cela , & il ne feroit 
pas bon Avocat fans cette ex- 
cellente qualité 7 il mentirbit en 
Grec, fï bn ne VQuloit pas Ten- 
tendre en François > cfar il fe pi- 
cjue de le fçavoir* En un mot, 
c*eft un Pantomime qui.fçaît 
toures les Sciences , jufqu'à la 
Chymie , & il ignore la vérita- 
ble fciencede laProfeflîon^qui 
eft d'avoir de la probité dans un 
métier où il s'agit du pré y de la 
vigne, de Thonneur & delà vie 
de fon prochain. 

Comme * cet homme qui mç 
tenoit ce langage, me pgroiflbît 
up homme de bon fens , je m ac- 
tachois à lui prêter audience, 
que ;e n'interrompois que lorf- 

3ue jlentendois rire tout le mon* 
e par quelque bon mot que 
cet Avocat avoir dit. £n eft-il 
(de même à votre pays , me dh^ 
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il ? Je me contentai de lui dire 
que chaque pays a voit Tes u(à- 

fes , £c que dans le mien nos 
uges jugeoienc félon les cho- 
fes prouvées I & que les belles 
paroles h'avoient aucune force 
pour dcgùifer la vérité. J'étois^ 
je vous lavoue 3 furprife cki 
grand fens de monHoliancbiij 
)c renfibraHai mille fois pour 
tout ce qu'il vetioit de me dirCj 
€c neus retoutti4mes à mon Au- 
|)erge dans le 4dleîn de bien 

Il croit deux lieot^quafid 
1MUS Jious mîmes à ti^ie , déjà 
mon Hôc^âè «'impaûemoit 1 
lopfqti^eniious voyant arriver 1 
elle cria 4 Sabé <ie ferv^ir. No- 
tre repas ^ très^iicat ^trèi- 
propre y ^ n«us nous divertî- 
mes ie plus agr^Sablemem da 
monde JHfqu'^u feir. Mon Ho- 
refle but pki^ ^e <ie 4:aiibn> & 
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fes deux filles imitèrent .parfai- 
tement fon exemple. Pour mpn 
Capitaine il dit mille folies j ôç 
etitre la poire & le fromage il 
nvç pria de vouloir être fon gjf n-. 
dre, qu'il fe featQir:pogr moi 
une inclination qu'il n'avoir ja- 
mais fenti pour perfonne. Il mç 
dit enfuite qxj^ fi trois VaifTeaux 
qu'il avoit avec cent mille tlp* ' 
uns 6c une belle fille pouvoienc 
me fixçr dans le pays^ Taffaira 
feroit faite iivant huit jours- Je 
sepondis avec bc^ucojup d'l)Qn«* 
nêtcté à mou Capitaine > qujl 
n'étoit guçres en çcat de goûter 
mon remercimçnt , que je fis 
d une manière équivoque. Peo^ 
dant tout notre entretien Vfxptk 
HôteiTe ôc fes filles ne ceffe* 
rént d'avoir les yeux fur moi, & 
comme Babé de voit leur répé-r 
ter notre conyerfation , la merc; 
fortit impatiente de table j ôc 
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ayant appelle fa fervante , elle 
lui demanda brurquemenrleiu* 
jet de notre entretien ; cette fil* 
le y comme toutes celles de fon 
état , me fit dire cent chofes que 
je n avois pas dites « & affura à 
mon Hôtefle que j'allois épon- 
fer dans huit jours la fille unique 
du Capitaine i ce qui caufa tant 
de trouble dans l'efprit de cette 
bonne Hollandoife, quelle fe 
trouva mal i & on fiit obligé 
de la mettre au lit. L'aînée des 
deux filles » qui avoit l'efprit 
dodx; s'apperçut que Tindifpo- 
fîtion qui venoit de furprendre 
fa mère j pouvoit provenir de 
quelque fâcheufe nouvelle, el- 
le s'en informa , & ayant fiju la 
yérité, elle fut dans une vérita- 
ble colère contre moi y & dès 
le lendemain que je voulus lui 
donner le bon jour j elle me fit 
une accueil à glacer. J eus beau 
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lai demander ce (aui pôuvoit 
caufer fa mauvaife humeur, elle 
s'obilina à ne me rien répondre. 
Sa niere me parla dans fon lit 
Ufi HoUandois plein de rage > 
qu'elle accompagna avec ua 
torrent de larmes. Je ne fçavois 
€c que j avois dit ou fait quioût 
m'attirer la haine de mes Hô- 
teiTes. Pretina me dit en fortant 
que favois mis le trouble dans 
te maifon , que la fiUe éroit ja- 
loufe de fa mere> ôcquc ce que 
je répondis au^ Capitaine , lort» 
qu'il m avpit offert de me faire 
fon gendre, avoir fans doute été 
pris à la lettre, ce que ces deux 
bonnes Hollandoifes ne pou- 
•voient digérer. 

Je vous avoue que je ne put 
m*empêcher de faire éclater le 
rire au milieu de la rue >& j'en- 
trai chez le Capitaine d'une hu- 
ineur aflez enjouée ^ en faifanc 
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attention à la bizarrerie de mon 
fort & à la foiblefle de notre fe- 
xCé Le Capitaine m attendoit 
pour me conduire aux endroits 
de la Ville les plus remarqua- 
bles. Nous parcourûmes plu* 
iieurs Hôpitaux magnifiques, âc 
où oïl exerce une charité digtie 
des premiers Chrétiens. C'eft 
aflez en Hollande d avoir vécu 
fans reproches & en honnête 
homme , on eft aflfuré d'avoir du 
pain & une retraite honorable 
quand on eft infirme^ ouqueTâ* 
g€ vous empêche de travailler ; 
on efl: aflifté de tous les fecours 
temporels & fpirituelsj félon la 
Religion que Ion profefle 5 il 
fuffit d'être ne dans le pays, rien 
n'eft mieux feryi que les mala- 
des, & un homme qui veut fe 
retirer du monde pour penfer à 
fon éternité ^ trouve dans ces 
Hôpitaux une retraite tianquille 
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avec la plus petite penfion qu'on 
puide donner. 

Les Ecoles publiqaes que 
nous vifitâmes, font encore très- 
bien réglées > & les Holiandois^ 
quoiqu'ils attachj^nt beaucoup 
aux belles Lettres & à rAnii- 
quité, font bien plus attentifs à 
former leurs enfans dans les 
bonnes moeurs 9 qu à toutes les 
iciences hutnaines s c'eft pour 
ce fujet qu'il y a parmi eux plu- 
fieurs Maifons qu'on appelle 
Maifons de correction. Nous 
en vîmes une qu'on appelle le 
Rafpuch, c'eft- à-dire l'endroit 
où Ion râpe les bois pour faire 
différentes teintures. Il faut tra» 
vailler dans ce lieu-là ou mourir 
de faim ; rarement les parensfe 
portent à maltraiter leurs en- 
fans dès qu'ils ont atteint la dou^ 
ziémc année ; on les coirige par 
des exercices pénibles» 6c qui 
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les contraignent à travailler (or 
peine de la vie. Nous parcou- 
rions ainfi Amfterdam , & vifi- 
tions de la forte les endroits les 
plus remarquables 9 lorfqu aïant 
paffé près a un Temple , nous 
TÎmes une fbule de peuple qui 
y entroit au fon d'une cloche. 
Mon conduâeur me dtt qu'il 
falloit aller entendre un nou- 
veau Minîftre qui fortoit de TE* 
glife Romaine. La curiofîté ma 
porta à le voir 5 c'ctoit le P. . . 
d'un Ordre illuftre. > qui pour 
quelque dégoût qu'on luiavoit 
fait) s'éroit enfui en Hollande > 
& avoir changé de Religion » 
je le vis avec indignation s'é- 
tendre fur les prétendus abus de 
l'Eglife Romaine, & fon Prê- 
che accompagné de poftures& 
farci de traits fatyriques & de 
froides équivoques , méritoit 
moins le nom de Prédication 1 
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que de farce, 11 eft vrai que je 
ne fus pas la feule ^ui fus indi- 
gnée de ce procédé j j crois pla- 
cée près d'un honnête homme 
oui me paroiflbit un Marchand 
François, lequel me parla tout 
bas , Ôc me connoiffant Etran- 
ger , mé dit , Monfieut , voilà' 
comme font tous ces Apoftats , 
ils croyent fe rendre rccom- 
mandables parmi ces peuples.» 
en difant du mal de laCommur 
nion qu'ils ont abandonnée 5 ce- 
pendant fi cela plaît auxfotis, les 
honnêtes gens les defavouent . 
parce que la Chaire n'eft pasqn 
théâtre pour y déclamer des (a-- 
tyres. Je ne répondis rien à cet 
homme , parce que je crus qui! 
pouvoir être quelque efpionjje 
me contentai de lui faire un fi- 
gnede tête accompagné d'un 
iouris qui l'obligea de me con- 

iidcret avec beaucoup plus d'ata 
tention. 



^ 
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Plus cet Etranger avoît fes 
yeux attachés fur moi , & plus 
je perdois contenance , une rou- 
geur qui ne m abandonna pointj 
nie fit craindre que je m allois 
trahir dans cette occafion > ôc 
faire connoître mon déguife- 
ment. Cette penfée qui m'agita 
pendant tout le temsquonprê- 
cha , ne me donna prefque pas 
d'attention d'écouter ce que le 
Miniftre avoir dit. Dès que je 
pus fortir de ce Jieu avec biçn- 
îéance , j'en fortis, & ayant joint 
Pretina qui m attendoit fur la 
porte, je lui dis qu&je cràignois 
qu on ne m'eût découverte ^ & 
que je la priois bien fort de nous 
en aller au plutôt dans notre lo 
gis. Je ne m'étois pas trompée 
en effet , & Ihamme qui m'a- 
•voit parlé dans le Temple, 
m ayant vu difparoître comme 
4in éclair^ aborda le Capitaine « 
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avec lequel il m'avoit vu entrer, 
& lui demanda s'il connoilToit 
ce jeun& Franc^ois qu'il avoir 
amené dans le 'Temple. Le 
Capitaine lui dit qu'il ne con- 
noiflfoic point de François , & 
que c'étoit un Milanois avec 
lequel il lavoit vu. Un Mila- 
nois , lui repondit -il, ceft un 
Milanois de Paris, j'en fuis fur 5 
n y a pas deux ans que je l'ai vu 
dans un Caffé à Paris , & fi je ne 
me trompe, c'eftla fille dune 
Italienne .qui mourut dans la 
rue Dauphine , du moins elle en 
a bien lair ; car j'ailois tous les 
^urs chez fa mère, & je l'ai vue 
pendant quinze ans, jufques-là 
quç j'étois devenu amoureux de 
cette belle enfant. Le Capirai« 
ne quinecroyoit pas qu'une iiU 
le fût capable d'un tel déguifè- 
mené, fe mocqua de notre eu* 
sicux « ^ lui dit qu il me coa* 



r 
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noiflbit dès mon entance 9 quil 
avoir connu mon père y ma me* 
re & toute ma famille ^ & qu'il 
alloit nie faire fon gendre au 
premier jour. 

A peine fiat-il d^arraflé de 
fon impormn « qu'il vint à mon 
Auberge faire des railleries de 
cet inconnu & de fon raifonne- 
ment $ s'il eût été moins groffier^ 
il auroit pu sappercevoir à mon 
embarras qu'on lui avoir accufé 
jufte $ mais m'étant remife au£> 
il- tôt de mon tiouble 9 je corn* 
metiçai à goguenarder » & à di^ 
re au Capitaine que je lui de^ 
maftdois à dînera la fortune du 

Ï)otj qu auffi je croy ois bien que 
'indifpofition deraonHôt^ 
n auroit pas ^té favorable pour 
ma foupe.Vous me faites le plus 
grand plaifir du monde , medit^ 
il 9 aum avons-nous à voir le plus 
joli endroit de la Ville » ce ibm 

les 
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les Muficaux. Il n'en faut pas 
parler à nos femmes ; car elles 
slmaginent que ce font là de$ 
endroits où un honnête homme 
ne doit jamais entrer. A ce dif- 
cours je rougis, & craignis en 
même tems que ce bon Bour- 
geois ne voulût me conduire 
dans quelque lieu infâme > c'eft 
pourquoi « en attendant qu'on 
lervît , je le priai de me dire ce 
que c'étoit que cesMuHcauXj 
& le priai même bien fort que fi 
c étoit un endroit confacré an 
vice , que je ne voulois pas feu- 
lement en approcher. Mon- 
(îeur , me dit-il , ce lieu eft com- 
me vous Tallez voir, un lieu de 
plaiHr & de joye, ou ceux qui 
veulent fe divertir avec de fort 
jolies filles , trouvent là tout ce 
qu'ils fouhaitent > il iVeft pour- 
tant deftiné qu'à la brutalité des 
Matelots , & on ne le tolère 
II: fan. M 



/ 
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dans cette Ville ^ que pour oblW 
ger ces gens groffiers ôc intcref- 
fcs à laifler leur argent dans le 
pays h autrement y comtne il eu 
arrivé plu(ieurs fois» quunMa* 
teloPt, qui venant des Indes avec 
beaucoup d'argent ou quelques 
rares bijoux , s il n'eft arrêté par 
la facilité de faire l'amour ^ il 
fott de la Ville , & va s'établir 
dans d'autres Provinces , & fou- 
vent dans d'autres Etais. Pour 
Tarrêier donc dans Amfterdam, 
6c afin qu'on puilTe l'y trouver > 
quand on awa befoin de lui pour 
xm autre voyage » on l'amufe 
par ces petits pkifirs , & ônJui 
fait dëpefifcr fon argent & ieà 
bijoux. C'eft donc la Républi- 
^ que , lui dis*-je , qoi entredent 
ce lieu de défordref Non^Moar 
fieur.me répondit THoUanëoi^ 
k République eft trop Chré^ 
tienne i mais elk ferme les yo» 



ï ces bagatelles , & laifTe amu- 
fer une canaille , qui s'occupe- 
roit peut-être à autre chofe qui 
cauferoit quelque trouble à 
TEtar. 

Le dîner fe trouvant prêt ^ 
nous nous mîmes à table > ôc 
mon Bourgeois «'étant mis d*aT 
;réable humeur, voulut que je 
Fuffe près de fa fille , & que nous 
choquaffions les verres à laFran- 
çoife } car en Hollande on boix 
avec quelque efpece de mal- 
propreté à laquelle je n îturois 
jamais pu riVaccoutumer Je 
vous.avoue quejçtois bienera? 
barraff?? de fair^e le perfonnagç 
d'un Amant,, &,dun Aj^ntquV 
de voit fe marier^ Jepçus pour» 
.tant Qu'il fa^oit ique.c ce ^tqIc 
iiveç, le plus ,de^ yjî^femblance 
jquii iiae f^rpi): pifW^^ Ceft 
poqrqùpi^yîknr pri^ des ^ia^aie-^ 
rjCS ipJjiç^ & cagageajntes , ÇC 

Mij . 
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me fouvenant des pofturés que 
j ayois vu faire à mes Amans^ je 
je les imitai fî bien j que je don^ 
nai Véritablement de l'amour à 
la belle Caaki : c'étoit le nom 
de laimable fille du Capitaine > 
elle ne fe contraignit plus , fon 
père & fa mère autorifant fa paf^ 
fîon , qui d'ailleurs n avoit pour 
but qu un honnête mariage 3 el- 
le répondit avec unemodeftie 
tendre 6c douce à routes les 
chbfes obligeantes que je lui dis, 
& oubliant tous les deux que 
nous étions à table > nous ceua- 
mes de manger , moi pour lui 
dire des folies que je ne fentoî» 
pas 3 & elle pour èh écouter qui 
Tavoierit déjà à demi brûlée. 

Quels remords nefentois-je 
pas dans ce moment d mfpirer 
tîne paffion fî vive à une jeune 
perfbnne qu'il in'ctoit impoflt'' 
blc d éteindre ! Il feUoir cepen- 
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dant en agir de même, autre- 
mept f euffe couru rifque de me 
perdre pour tou jours. Je fçayois 
bien que nia chère Pretina me 
fortiroit de l'embarras où fé- 
rois : cette penfée m&fit atler (î 
loin, ^uc me trouvant feule l'a- 
près-dîner avec cette aimable 
Hollandoife , il n'auroit tenu 
qu'à moi de commencer à faire 
• le devoir d'un époux , fi j'euffe 
pu le faire véritablement. Je me 
gardai pourtant bien d'aller plus 
loin que je ne pouvois , & je ne 
foim de cette éprei^vc dange- 
reufe , qu'en louant fa vertu qui 
m'infpîroit un refped à toute 
épreuve* 

^ Une fille toute fage , & qui 
n a eu d'autre maître en ;imour 
que la nature , fe contente de 
ces petites raifons, Caaki étoit 
de ce nombre 5 elle the dît qui 
elle aVbit fenti poUr irio? une ir^ 
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clination qu'elle n avoit fentie 
pour perfonne , ëc qu'elle étoit 
au deferpoîr de n'être pas la plus 
belle ôc la plus riche héritière du 
pays pour mieux mériter ma 
tendreffe & l'honneur de vivre 
éternellement unie avec moi. 
On vint nousappeller pourboi- 
re notre thé^ félon la coutume 
d'Hollande y 6c nous parûmes 
Tun & l'autre fi fort enluminéSj^ 
que le Capitaine regardant fa 
femme, lui dit quelques paroles 
en Hollandois qui me firent fou- 
pçonner quelque chofe ; plus je 
me confirmai dans ce foupçcJn j 
&p!us ma couleur augnientoit> 
Caaki n'ofoit prefque plus levex 
les yeux fur moi , ôc je nela rc- 
gardois que pour m'aflfurer qu- 
elle étoit ,au defefpoir de lui 
avoir fait une efpece d'affront. 
Je forris pourtatit de ce mauvais 
jj^as le.œièw;q»'il me fuî|i,o)^ 
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ble, & priai le Capitaine de vou- 
loir- m'accompagner à quelque 
joli endroit que je n eufle pas 
encore vilîté. Plein de complai- 
fance il fe leva auffi - tôt , & 
m'ayant pris parla main, nous 
finies plulieurs tours dans diffé- 
rentes rues pour voir des édifi- 
ces , dont les uns avoient appar- 
tenu autrefois aux Catholiques, 
& les autres avoient été bâtis par 
les Proteftans, Il m'affura mê* 
nie qu'il y avoit dans Amfter- 
dam plus de vingt Eglifes Ca- 
tholiques deffervies par des Re- 
ligieux & des Prêtres, où Ion 
faifoit rOffice avec la même 
pompe & la même folemnité 
que l'on faifoit du tems que la 
Religion y étoit dominante , 
avec cette circonllance nrfan- 
moir^ qu'on ne fonnoit point de 
cloche^, & que l'entrée de nos 
Ëglifi^ n'étoit pas i&arquée pau? 
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une porte de diftinâion, 

£n effets en Hollande la Re« 
ligion Catholique y eft même 
appuyée & favoriféeparlcs Ma- 
giftrats , 6c pourvu qu'on n'eiï- 
treprenne rien contre TEtat, on 
a de la tolérance pour tout ce 
quon appelle Seâe ou Reli- 
gion particulière ; avec cette 
reftriâion cependant , qu'ex- 
cepté les Juifs, il faut que toutes 
les autres Scâos ponent le noln 
dé Chrétien.* 

• A propos de Juifs, on peut 
dire qu Amfterdam eft propre- 
ment leur Jérufalem , & qu'ex- 
cepté. que cette Nation n'im- 
mole pas des viftimes , comme 
elle faifoit autrefois du tems de 
fa (plendeur , elle a dans cette 
Ville toute la tolérance qu'on 
pourroit s'imaginer. Il eft vrai 
que les Juifs de ce pays font les 
plus riches Màrdiands de l'Eu- 
rope ^ 
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VQf»bi âcJQfe dire de tout l'U^ 
niv^ers i il faut voir leur Syoago* 
gue un jour de fête^ & dans une 
occafion où on me la fit voit « 
pour juger desxichcffes immeii- 
^Siqùliejijouven^ parmi euxi 
CË| fiit unSaà^diiurles dix heu* 
res du matin qu'un grand Sei- 
gneur dé la Cour der rance de:- 
voîjt les voir affembléa. Ce Sei-^ 
ghour a beaucoup. de Jui&dans 
iu)c Province dont il efi.Gou^ 
V6rneui:j.& il \tk prdtege dbne. 
inaniere fi graciéufe^ qu 'il . $*eft 
•ttiré l'ieftime ^ 1^ con(idéra«i 
tion de tout ce peuple % c èfti 
pokiri^uoi retrouvant àAraftèr^^x 
d$uw s & ayant i&i la curiofitédc; 
VoirlaSynago^e« les Juiftqui. 
en £u ren t avertis « la difpoferent» 
dUne maotere fi fiiperbe pac: 
rapport, aux IttÂrerÔEauxcànor) 
lettes d'argent ^ que moi j qdt> 
«xe vm à laftiitejdeceâieifflueur»; 
n. Fsrt. N 



je reflat étonnée en entrant dant 
ce Tempie» qoieft fans comtd* 
dit un. des plus hcaax édifices 
de la Villeé Toutes les muraitt- 
les étoiem. tebdues dW gtù^ 
Damas. « « ; i atvec. des* crépincA 
d'or: il 7 avoîc pkis de miU^ 
kmpets alloméés 7 car on ne brû» 
k jamais de cire. Chaoue Jnif 
et oit couvert de fo)»Taled«quf 
cft une èlpéce de voile d'oQfQ 
ëuminèvblanche de Ibye avec 
des fioopesdanslesiquatiecoîiifl 
qu on met fui le chapeau. Les 
femmes parciiTôiem toutes ea 
habits dé velours ou de4kma& 
ncâr f 'rèle\2és de brbderii^ tes 

Eus ma^fique&> fie tou tdsbril-' 
inÂ:d€S^lus:be9UX' diamans^ 
& ides plus rares pierrei¥es;elle^ 
fis: i|iontf oient dans, les galeries 
oàiMes (bntotd}iM£t)ement pIjh 
. dé^pÔQvn'itrepasicqrifbmlues 
aAreatcû^Eommes/Auf Ibnd de 
- ri 
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la Syaago^^il yA un^ .^fpece ^ 
de Tabernacle où^lesuPis prin* 
d^ux Rabms cofnm^ncÊnt la 
prière 5 le peuple imite le ton 
de la Voix de ce Maître^ auffi- 
bien, que fespoftures» qui jfou** 
v^en^ tirent les larmes des yeux g . 
^kx}m quelquefois font, çclater 
de rire ceux qui ne fçavefttjpas 
leur miiiere. Le principal |la« 
bin^Qc quiparoiiïbitetreleChef 
4e Jà- Synagogue > ctoi t ^ y fétu 
dune cimarrejde velours violet 
avéd-nngcandbonnetdepeiu., 
che 6ci]ne ceinture attachée paCç 
tineagraffe de diamans jil avoir 
un afpeâ vénérable j avec une. 
grafaoe, barbe /4c Une. »mo4e|li$ 

3 ne jei Voudrais bien :ti:ouy(ec 
ans quelâues Rabins (h la Loi 
nouvelle. Uès que le Seig^euc 
dont je viens de parler/ut entré» 
on lui préCenta un fauteuil co|U7 
vertcrde velours, cramoili Avec 

Nij 
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imt crépine d'ôïvôc pnle plaça! 
ihns <]n endroitféparé de tousies 
Juifs. Le principal Rabin « <|i^i.- 
tênoit le milieu 'j leva d'abocd- 
les deiix mains aci Gel lorfqu'ii 
cfhtra j 6c ayant enijonoéie Lau* : 
dÀte 'PùmifUm^ omnei genus y ea - 
Hébreu , Uhe Mufique payable» 
liient bonne continua ce PCeau* 
me s on en chanta en fuite quel» 
ques autres en Efpagnol^ de. 
tbutes les pt4eres étant finies.^ 
deuK des pnncîp^ux de la Na?. 
don vinrent riemerciei: ce Sei«- 
gneur de rhonpeujr ou il leur 
avoir fait. Quand il tut rendu 
chez lui « il trouva deux autreç 
Députas de la f^ation qui Fatr 
tendoientavec des^préfenscon^ 
îidérablês en fruits ^ en liqueurs ^ 
en confitures , en thé âc tn cho-» 
cdlâti Ces mêmes Députes lui 
préfenterent encore une caflet> 
|ê oUvdrce remplies de piftobs 
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d'Èfpâgne, le priant de difpcH 
fer non-feulement de cette foiti- 
mè qu'on k prioit d accepter^ 
mais <^rfCore de tout le crédit de 
la Nation. J'ai^fi^u toutes ces par* 
ticularitez par un de fes Geh- 
tils'hommes que j ayoîs remar- 

-qi;;é&,èc que je trouvai le foîr aux 
muticauit; car mon Capitaine^ 
qui m avoit vu quelque cloi«- 
gn^ment pour ce lieu de dé- 
baufche^ voulut me tromper en 

^m> conddifent comme par ha^ 
isard, & eii m*y feifant entret 

^ comme dans xine affemblée 6c 
un bal d'honnêtes gens. 

f ^ Je ne m ajpperçus de la trorn* 
^lerie qui m avait été.faîte > que 
par un accident qui furvint.Une 
' l>àme étrangère » qui avoit éx 
la <H2rionté de voie lés Mu(i« 
caùx , belle & gracieufe, igno- 
rant lés loîx du pays^fbt priée 
-par un Capitaine de Vâifleau c^ 

. N iij 
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bpire un verre de vin mufcttr 
-quiiJulpréfenta , elle eut la 
, cbmplailance d'en goûter ; le 
Hollandois lui fit une profonde 
révérence en recevant le verre 
«de fa belle niain«. but fon refie 
avec des |;rimace$6c des poilu- 
res oui èxprîmoient fa.jbye Qc 
fon raviflement» Un nte 
après it pria la Dame de 
avec lui pour la conduire dans 
un lieu où il pût Te riEJQu|r.9vec 
elle. Cette Dame fort ^onnce 
4e ia propofroonjiebaafeÇar. 

ficaiiié s mais telie' de vit dans 
affreux moment d*être enlevée 
par force, La Capitaine fortit> 
.& avoir fait attroîiper plus de 
.deux cens Matelots autour de 
ÛA moifiin^ qui auioient fansdûa- 
teufë de violeiuie > fi un Gen- 
tilhomme de la fuite dé Mada^ 
me de"^ <n^eut été en diligence 
:|u:ierleBourguemefixedeJa.^q^ 
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oiU Ctmege dej»itiffiftf{4. f { 1 
pir c(éUrrer de rextrcrae péril 
«jp'eljc cpurp'ui II fallut enfin 
que le MagJftr^t btiep Ip^nrd'tlr 
^r de a>enaççs:> p^ de prière* 
^ quHiîfit GonjiprendiSe à çf l^rur 
tal qu'uiT putrage fait à une perr 
îbi^ne dece ratig , ne poùwoit 
être que tfès-préjudiciîtblçrà l'Er 
tat. Cêttefç{ï»U rsiilbn Tapp^ifti 
psitiçe qm c^ à cet je Me rait 

fôiî^ qoç tqùt; cç4ç t -'M. P^lit 'Jstt 
quelle ; les ïï<?Ûanda^ idnttoU? 

jçi^rs prêt» ^ (èj^crifiçr. 
... . Mîm;s pojt^P; dire qw^Jqtje ehor 
le {fejCe lLe}^.,.d'|Mie (V.liorribjë 
4iU p.iJbUciJie pfoftitïmioa >ià 
YPuS;'a\fo^eque j'«n fiisl tc&s* 
oaent indignée, çjue je pcid: mon 
Capitaine, d'çn. fpr tir au plûiôt ; 
|nai§ à na^îdît q« «wi ne. vèlioié 
point dîMis -cet, endroit pour jaç 
x\ç^ f#çe , que. c'étoit le mb)^e^ 
de recevoir un affront : en lot" 
lantjceft pourquoi U fadlôiç 
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danfer avec une Dame^ & eirf 
iuice lui payer le \m. JTaurois 
bien voulu être encore à \â£- 
bonne ^ je ne f^vois comment 
]l!i'y prendre ^ lôrfqiic m'étanr 
aperçue cTune jeune fille ^ui me 
paroiflbit fort modefte > je m'a- 
«rdTaî à élîe pour' danfer s elle 
reçtit mon compliment avec 
beaucoup de grâce/ danfa me* 
me un ttienuet à la Frarii^oife ^ 
donc elle s acquitta affe2 biefi^ 
Je fis venir de la verdea de Flo»^ 
rehce & des confituires « 6c touc 
le rn<î»nde iremarqua que f avais 
fait moi feul pkilï <}e civilité à 
cette jeune fille» quon n avoir . 
accoàtumé d'en faire à ces Pré- 
irefies de Vénus. Après cela je 
lui dis tdut bas : Menez^moien 
quelque endroit fôr r ik où je 
puiffe vous entretenir un mo- 
ment en particulier» Elle me 
prit par la maip , 6c m^ ayant fak 



•Il lii Comfeffe dijaniffanu. 1 j f 
entrer dans unemaifon du voiv 
iinage ^ nouis fumes reçus dan^ 
une petite chambre aïiez pro^ 
pre où il jj âvoit uri peiîr cattapé. 
Dès que je fus entrée avec elië,^ 
je la fis afTeorr auprès de moi y 
6c après 1 avoir qqeftionnée Au 
fon état malheureux > ell'e m$ 
dit qu'on la contraîgnoît de ve- 
nir aux Muficanx » ,& qu elle 
ay oit une f? grande répugnance 
pour cesàflfembleesj quequand^ 
ellç pouvoit en ibrrir fans avoît 
été approchée par auelqu ua j. 
elle en louait Di^udè tout font 
cœur. A ces mots je commen?» 
çai à rerabraflfer ^ & lui don*» 
naideux piik>lesd'Efpagne> laÉ. 
priant inftamment de me di(^ 
penfer de lui faire d amre plai-« 
fit , Faifarant que j-avois tout 
comme elle »ne fi grande aver-: 
fion pour le d^ferdre , que je ne 
ferois jamais entrée dans cet vor 
£bA« keu^fi ëiinè àïy eût'Cciiî 



I î 4 ^' ^ff «i&* Mélkfunufe ; 
duit fans me dire où IWine me* 
ooit. Elle fut fi ravie de moq 
di (cours éc de ma gén^écolité ^ 
Qués'étanr prpljemée' à genoujç 
devant moi , elle me dit que^é* 
toisunAngedo Seig[neur> qa'- 
avec cet argent que ]ç lut avois 
donnée elle allait le l^ndemaixx 
fortir rfAmfterdam ^ & çhei-: 
pher à fe louer powr fei;vanr(f 
dans quelque Vule^éloigoéer 
Poir: Tençoiirageri Je lui doiiT 
hai encore ijne piftole, ,.. ôè 
fans rentrer dans rfaitça^lâf ^ 

trer dans ce lien a&oxçiriaBré'i^ 
Pretina , qui ne ro^avoit pas 
abandonnée , flc raavoit fuivje 
juiqu à laporte de ta m^ifoii, pu 
jétois entrée avec la coivtif2b 
ne 9 ntie prit fous le bf a^cfès que 
)e fus (ortie 3 ôc fans nous mct,tr6 
en peine du Capitaine j noîus 
&QUS reudimes à. notre Auber^ 



9uUCamtejfede^4niffantâ. 15 f 
foTtk d Amflerdam fans pren* 
dre congé de perfonse^feignant 
avoir reçu un affronticcft pour- 
quoi dès que j'eus foupé^ je fi» 
laire ma malle , & ayant dit à 
Pretina d'aller me louer une 
çhaife pour nous porter à lir 
Haye^nous partîmes dès la poii> 
tè du jour ^ ap):ès avoir aupa* 
lavant fktisfait geriéreufemj^nÊ 
mes Hôtefies , & leur avoir pro« 
mis de retourner dans peu cheszr 
elles. Les adieux furent faits àkk 
le foir . & le lendemain je ne vis 

queBabé^ <^ui nxe ^onna^ trtiré 
Lettre dahè ma chaifei comme 
Jy entrois. C croit elle qui la» 
voit écrite pour fa MaîtreiTe^ 6c 
êllô étoit cofiçue dans des> tei^ 
mes fi ét^pdrtés, que je ne puis* 
m çn fouvenir fans en rire en- 
core La voici à peutprès telle 
qu elle étoile ; car je la relus ùt 
jiouvent pour m'en rçjouir>.que 
îénai jaroais:pû roublicr. 



iji ï/IHHJht MMtitteuft ,, 

L ET TR É. 

INgr/^P , perfide i ifolsge , inht$~ 
mpùtif iarbare\ je voudrais ^ue 
tu te fajfes eajféle col qu^nd t» es 
tenu dims m^ inaifon troubler le 
repos de ma vie i le Diaéleempor^ 
'fe le coquin , leJcâétÀf^ le chien 
'^ui ty d Conduit^ (^flut à Dieu 
mejeuffiféféavec li^pevrejLagaU 
\e , /^ teigne ^ta fejle plutôt que 
'de Savoir reçu ihez^ moipour eni^ 
^oifonner mon fflitvre cœur Avec 
des yeux de bajUic^ J^Jf^^ ^^^ 
tu t'en vas pour revenir y (jj^ l'on 
niu ajfuré ^ue tu dois' ipoujer la 
fiile duVapitaine y je ne puif te 
jçuhmter mt fort' plus cruet (^ 
plui ynalheureUr^ que celui - tÀ i 
je Jeraiparlà vengée ^ ^tunè 
villas pas long-tenrs avec elle 9 
puifquelle a déjà fait mourir 
deux Amans qui dévoient Tépou^^ 
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Am^kfrisAiHii elle, U dermeè, 

rffawur y il )fji<mp0ifç»^é/ans 

te^u^rceijefouh/^itcque tu le fois 

déîa^ ^ €^^ U fort qfêelt$ mé^ 

thfkns àomnl \met%Ar€. $% tt^ nà 

m* eus pors à^ufeç ft^r les douceun 

' que JBjibém difoit de M fart Ijâ 

t'0^ur4>H feuf'-etre rendu quelquti 

bon offiee^ on^fiton cœur avoi$ été 

fimére , tu aurêts fté l'homme d^ 

mande le f lui hentepjçf car d^ 

quoi aurois ^tu mmqué avec moi \ 

jfai U plus beau corps du monde % 

la maifon ijfuefoHUpe efi a moi i 

fai /de P argent (^ des meubles 

pour faire If^ fortune £un Prince^ 

Mes filles ont leurs biens à part^ 

tu aurais bu > goinfré ^ tu aufois 

été vêtu §omme un Duc , nourri 

comme t^nporc f ^ tout cela fans 

triavailler^fans fe mêler derien^ 

que de me piastre : -^vouf que tu 

fuis unc^randijortuper érf^M^r 



»T[8* Viffûfiri Mstbeureufi; 
hémfa^fms iii îoufjcf^ qutjeft 
fais écrin , cefi quelle najamM 
trouvé It marnent de f entretenir^ 
Dis-moi far un mot de réfonfefi 
tn me quittes four toujours ^ ouft 
su dois revenir pour m aimer i ne 
sefiehefàint^ mon petit ami, mo0 
aher cctifr g mon amour , crois que 
Jtout ce que je t*ai fait .écrire it 
4ruel neji que pour rire s car t» 
nies plus cher que tout ce que j ai 
j$u monde i-mais fitu ts dans U 
fefolution de t^abandomitr , jt 
me t'ai pas dit la moitié de ce que 
Je penfe i tien y voilà encore que tu 
es un bourre au. r unjuif errant i 
un chien de Papifie que leDiahU 
fuiffi emporter. 

A-t on jajïîais.y û «n ftîle plus 
ftngulier; & ne feiit-it pas ^tre 
Hollandoife pours'expnraer de 
même? Babé ne fit que traduire 
la Lètire dé mon HotdTe d'Hol^ 
iandoia ep^Fiançoisj ôc. je n&fbt 



f^ftîs^plusfurprifé que lor(^ù0 
j cnf fis la liéfllute. Je ctoyois que 
Fretîna , qui réntendit lire i le 
trouverôk mal à force de rire '; 
mais après s^âtre un peu rem)f<^ 
8t étant arrivés* c^e bonne heure 
à ialîaye , d'abord que nous fi^ 
mes feqlefe,elle me fît3ipperc6- 
voir qu'une Lettre aufïî empor- 
tée que celle- là , nepouvoit pai> 
tlrtîjuedtincoetit en fureur,^ 
capable d^e tout entreprendre ; 
c eft pdûtquoi elle trouva àpro-^ 
pos que nous fiëfiffionsprélqué 
point de lëjour dans la Haye i 
qui dans le tems de l'hiver où 
lious étions alors » e(t un lieu 
fnal fâln & toujours couvert dà 
brouillards $ d6 manière quo 
cette Ville « qui n eft agréable 
que par Tes magnifiques prome- 
nades & fes jardins» embellis de 
tout ce que laftà pû inventer'; 
dans rbiyer paroit un lieu faïui 



agrément. Les maifons d&^ 
P^ ne fpm^ d'une fortbelle 
appateocéi la Haye» qupnpeot 
appelferle plus heaju Village de 
l'Europe .>eft le féjour des États» 
jcelui du Statouder âcla réfidea- 
ce detouslesAné^adearsxiei 
Têtes coutotuuées* On y vok 
par ccKiféquem toute ibcte de 
jNlations» te on y trouve beau- 
coup d*occafîons à faire de la 
dépenfe. 

peux JQprs me fuffirent pour 
roiir ce qully avoix deplu« cu- 
rieux f après quoi nous fumes 
voir à quelque;s lieues de -là 
le Palais ,du. Prince d'Oran- 
ge j4)ui eft très-beau , maUd ua 
oût qui" n'eA plus de ce tem& 

ous approchons des Fêtes de 
No.el , ôc je fouhaitois fort la 
pafTer dans un Pays Catholique; 
c eft pourquoi nous ne vîmes 
i^'^n pa^aç^t Hadeui Utt echt , 

Leidenii 
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9nUCéfmiiediJàmffâ«t4. r6t 

Léîdem ôc Rottetdam^ Jem'aïf 
rêtal dans cette dernière Ville 
deux jours j parce x^oe ^e nvp 
trouvai extrêmement fat^uée i 
/èûs par-là» le tero»de virirJa 
ftatùe d'Eiafme ,ique. fc$ Coni^ 
patriotes lui otn &it élever. Lef 
gens d'e(brit étaient bien ré- 
contpenfQ en ce'teins*là > 6f:â 
fallait que cefûtùnecliofe fc^^ 
îattfquèreforic^joD que lès^hQmr 
Mes retidiflent alors plits decju^ 
itice au mérite» 
* Je crois que c'e£l dans un 
Bourg près deJLddem^oùrptv 
flous âc voir dans la principale 
Eglife uti Tombeau du. Comt^ 
de ce Pays» qui rènfermoit^avea 
le père 6c la mère trois cens (çir 
xameK:inq petits enfans ^ que 
cette; Cbmteâe mit au jour d'uri 
feui accoucheijipnt i q^ non) 
mdn^ èncoce lé baffîn. oit ces 
petits furent tous plongés quaocl 



hn les battfa^ Oh voit la figurer 
de ces pents Ambrions fie leur 
grandeur» qui n eft pas d'un pou^^ 
<e ^ onitt>us dit pkiuepcs contes 
fur ce' prodigiéïK événement- 
Les uns rattrilkiehit à unç ma* 
lédiâion qi^un pauvri donna à 
cette Cointeffe , & les àjuties à 
lu» fortilege* Pouraoi j^ ne 191^ 
Ibnnaipôîntf làideâbstdans Ice 
«oment , parce que *jç* n'es 
ëtoîs nullement capablei i-!niaîs 
deouis ayant entenduparler des 
Phyficiens touchant ks cèuis 
des femmes de de leur prodi"- 
gieulèquantitéy^f ai craque fîtns 
tin miracle il a psblë £ûre qu^ 
tes dëuxmariés étant cSuhecon^ 
fiitution extfàotdinaîxfe j te msA 
a p& féconder ces 31^51 oraii •• 
€omme ^&tttxi vok tous iëil jours 
ftconder ^, if iy, Ss.'&o. : 
\ Noos attiv&mes à Anveis ; 
^l^ues . j|ouç::a9am les Fêtes 
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0U U Çonff^p, dijMàff^nfa. %$f 

de Noëh Cette Ville efi.^^gîçla 
plp^ belle rituad|C^ii,dq!^K){¥^^ i 
elle eft bâtie entte la Meufe ô( 
rÊfcaut, ficHles HoUandois n'a* 
voient pasg^té fDfîPçrtt Ânir 
^eif4^ip. ieiioit ^ mçifislra- 

jCpmniatî^ab^^ paw^/QTvc<]!<Hineft 
pe ; Jes ;i:i)es foiic magt^^qMes ^ 
}àiç lesl^alais y fom ent grande^ 
ai^^nticé y oii i»s i^auroit voir 
jqqs^Egiifesiitiçu^orn^es ^ plus^ 

if$iR^i?Pv <^« ^peuiM^ (ojK ex- 
xrenis^eçit He vots -j5t chfkricst- 
ries* V ^k Hab^rans âim«tvt le» 
Arts ôc fijrrtout la F einturé -, car 
|e crois qu-'il ya,?ut?int dePeiiiy 

^I^jl^e ilpiTO. Cette. Vilte> 

jdontia réputations ne pétîr^ 72^ 
imâtfrYandeG -écRubem, tous» 
tçujc'Gfent^|[^||çg«^îes , 5c ttès- 
'''i(^jçld?»&,<^.A^^^ 
l^éuide 'fit rdaoÂ 




tè^ Vmnftte^édhewrivfif 
après une longue faite d'années^; 
Tafflôur le fit en quatre ans al'é* 
gard du Maréchal devenu pa(* 
fionnément amoureux de la nlie 
d un Peinnre fon roifîn^ 
- Je n en raconte point Fhiftor- 
rej elle eftcoiœue de Tout le 
inonde; fe remarqtierati feule- 
inent ûihIu v a que Famotn: qui 
puifle faire ae ces fortes de mo- 
ndes , ât donner de l%teHf- 
génùe à ceux aufqtmis la natt^ 
re en à tel^fé. Enfm, aprëss^oir 
parcouru les plus belles Villes 
de Flandres^où je ne trouyarriea 
que de très-ordinaire & de,eon>- 
mun a^ee les bonnes VHJfes que 
favois déia vues-; je r^pliis dé 
me rendre à Pàas jpoutypaffçr 
le Carnaval. Jetois Gt çftaratéc 
de ma métamoTphofe t que je 
CTÔyoîs : véritablement ' n'&rp 
plus filtei ma cîifetePitetmatiiV 
tvoit mfptre dte!gnmdi-ifehtiaRi« 
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- ,. éu (a Cpmiep dej'apijfanù. i ef 
BOUC la pureté. Cette aimable 
«égrcfle croit un vrai modelé 
de vertu > je la trouy ois tou jouis 
ocçûjpée fi lire ou à^ rjpyer^ Ôc ce 
nctpit crue lonauelle pouyoïc 
me paflTciiër, qù elle prenoît ui» 
air lovialfic tout-à fait réiouif- 
Êiht. j^vois déjà 'pa/fé q.uina& 
JQiirfi à^BruxelleSi & les diepiers 
jours qui precëdérent »mdri .dl- 
part de cette Vule >.je fus priée 
de faire les RoFs avec mon jflB- 
;tie*& nroh Hôteffe. J':étois lo- 
gée dans ifne Auberge^ où oa 
ne recevoit que dès Etrangers 
tf Une .ccrfàîne apparence, i c* é- 
toit rAubergelmpérrakif nput 
nousjr trpuvâmé^ Teulsj àyéc 
âeùx François & un 'Allemande; 
nous avions déjà pris plufîeuis 
repas enfemble . ; je ine difpîi» 
7wïiçn> & on m*avôir^éjq^priiî- 
£éur$ fois taillé fur ma jeuneffir^ 
i6c fur k' beauté dé mes ^ûii^ 



f66 L^mufkf MdBmnfr\ 

L^Hôte avoic une'fike iortai> 
imblefic foitrpîrituiélleij'avoi* 
^ris. garde quelle m'avoit rè- 
gardée avec quelqi^e s^tention^ 
8c(^omtne les lîllés/fç'ayent (e 
Connaître paifàitenient âtix pe« 
lires n^ariieres ck>m Je &j9e ne 
fe déprend ^xtîqpé jamais^ el- 
le avott en» avok reniarqué et» 
'iQoi; quelque élMe de fem^la^ 
*ble f. ccû pourquoi en fàïc ^rcç- 
^icavante elle vkit uti jpurnf em* 
brâuèr, & nie dîr d*ûri.ai.r qyr 
marquoit fôn embarras : M* le 
Màrqpis, ceftbieii dommage 
'que la nature ne tou$ ait fak de 
ttotre fexe. Hy a dahs.îAwber'^ 
gà ùh jeune Cavalier qui vou^ 
tdoreroit; ; &>'buBiièréit riel*. 
pour mcriler Votre attention; Il 
Êpdt^Mtj ajoutart*eîle ,,!le tron>- 
'per , 6c q ue ce foîr àiie lip^s d(> 
, roni paftagiec* lc\ gatéiu.\ des 
%oiSx Vûtiui, voiiluiG^ 



«iiler ât.vaus mêler ainfi aveâ 
une troupe de^ beli^ Disimes da 
iio9 amies qui 49Îvt:iit foupet 
avec iiousvOari^âQ^ Ma|[OtT 
te , lur xé^nàishje ùm me dé^ 
contenancer r y^k fou vëm chaii»* 
se défigure » éc me ibisfouWni 
oéguifé en fUlç pour plaire, è^ 
quelques perfoBnes qê iiie^ 
amies q[ui m'en pctoteht $ ^at»> 
jai toufpui» ^iferna^qué qu^ j^ 
ne me Ails jaoïais mmmorphc^ 
fë de la forte jr <)u4l ne me fbir 
arrivé Quelque malheur r 2iii(& 
4Elepuiaiaderaierefef&où jepen? 
faime broûiiJer avec le mexl^ 
îeur de mes aoiis^j^ j^ ^ V^ ^^^ 
fnent ef&oyable. fie ne retomir 
Iber jamais dans eeicè efyec&dè 
Mafcaradé. 

.; ]Le diCbpurs dbraimaèle JV^ 
foctc R^^.nquiétaun^pecir ,& jç 

li^xijua- à, Preana. gui ôcat fe^ 
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condé en cîcfkitfeS V cependant 
pour le coup elle, en rrianqua, & 
me dit abfolument qu'il fàlioit 
fortirdece mauvais pas avec 
toute fa hardieHe. qu'il me* feroic 




La vetHe de^ Rois à Fbeurt 
du Toupet » nous nous trouvâ- 
mes dix çerftrtmeg .dans une 
5alle' parfaftem^nt éclairée & 
échauffée par un bon poète. Li 
compagnie étôit ' comipofëé' dé 
cinq honimes & d'autant de 
Dames. On fit Ja cérémonie da 
gâteau > 8c les parts ayant été ti- 
rées 5 le {btrn[ie fit I^i de la 
ftve. Ott me pia de nomhiet 
Itta Réind, je iromni^ Miarot-* 
te;tm nous verfa d'abord àboî- 
re.àj'un & à J^ptre,' & les cris 

vixfc'^leKoi'^vi&tm'Keme fi- 



rent TCtentir'* toute FAuBetge, 

& fô fîtetit 'entendre- bièfi* I6ïnc 

Lé ioii^ fiit^ a^tdlrïâîré i 
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M tdOmtefedeJdniJIfdntd. i6% 
j'ordonnai pour le lendemain 
on repas des plus magnifiques » 
où je voulus avoir des violoiit 
f)bur nous bien réjouir 6c dan^ 
fer toute la nuit. 

L.e lendemain j'accompagnai 
ma Reine à la Mefle avec ma 
petite Cour ; je lui donnai un 
magnifique bouquet avec une 

farniturç d'un très-beau ruban» 
e m'habillai d'un habit que Ton 
m'avoit fait à Lifbonne^ & quC/ 
}e n'avois fàmais mis i il étoit 
très-riche & du meilleur goût 
du monde ; le foir étant venu ^ 
nous nous mîmes à table de 
bonne heure , tout y fut fervi 
d' une propreté ôc d une délica* 
tefTe enchantée. Le#ourgôgne 
& le Champagne s!y donnè- 
rent en profufion. J'eus le plai*- 
fir d'y voir mettre par terre tous 
les hommes , fans que les fem- 
mes » qui avoient bû deux fois 

n.r^rt. P 
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1*70 VOb^^u JUdlboÊTêafe , 

plœ de vin , en fbifiiit ienlei^ 
ment émues» Au ccmtndre il y 
en eut quatre de la compagnie 
après le repas , & dans le tems 
que nos braves étoient coucha 
fous la table j qui burent une 
douzaine de phiol» de liqueur 
de Turin & deux bouteilles du 
S. Laurent , (ans qu'il parût au- 
tre chofe qu uq^u^lus de co^ 
loris fur leur teipi. 

Pretina qui me fervoit^avoit 
foin de me préfenter (buvent à 
boire de Feau pure rougie avec 
quelque drogue ; elle me don- 
noir de tems en tems quelque 
coup de vin 7 mais fi peu ^ que 
f e n eus garde de tomber dans 
l'état oùmik camarades fe trou- 
vèrent alors. ^ 

Il eft vrai que je ne fus pas 

^ fat jguée par le vin $ mais je le 

fus en échange par la.danfe» 

d'uA6 ^elle maiiiere « qu étaa 
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§u la Cornu Jfe di^Jdnifanta* ijt 
obligée défaire danferplufieurs 
fois ces Flamandes ^ j'allois m'é- 
vanouir de laflitude> (î Predna 
ne m'eût dit qu on venoitdelqi 
remettre des Lettres pour moi, 
6c qu'elle me prioitde les lire^ 
parce qu'on aemandoit la ré- 
ponfe. Je quittai pour un mo- 
ment la compagnie, & en ren<^ 
trant j afïeâai un air trifte & H 
affligé , que toutes ces belles 
perfonness'intérefTantpour ma 
lànté^ me prièrent de m'allerre- 
pofer. Je me fis un peu prefler > 
mais enfin j'obéis , & me retirai 
du mauvais pas où )'étois en^a* 
gée. Je recommandai à Pretina 
de n'ouvrir à perfbnne fi quel- 
qu'un venoit pour s'informer de 
mon indifpoution. Marotte ma 
Reiixe , n'y manc|ua pas un mo-* 
ment après que je fus dans ma 
chambre ; je ne fçai à quelle in« 
lention elle y venoit , car ellet 

Pij 



I fji Vlllu^re Malbettreufè , 

1 offrit de Fargent à Pretina pout 

qu elle voulût lui ouvrir la por« 
te, A qui s adreflbit-ellc ï Joftc- 
ment à celle qui avoit plus. en 
recommandation ma gloire 6c 
mon honneur que moi-même. 
Dès qu'il fut jour ^ je m'habil- 
^ lai > & ayant fait monter mon 
Hôte 9 )e comptai avec lui , & 
le payai de très-bonne grâce ; 
après mille éloges 6c mille re- 
mercimens que ce bon Fla- 
mand me fit , j envoyai Pretina 
retenir deux places dans le ca- 
loflTe de Paris ; il partoit le len- 
demain j 6c je ne voulus point 
perdre cette occafion j bien que 
nous n eudions Pretina & moi j 
qu'une portière. Marotte ayant 
appris mon départ ^ courut à 
inaciianibre,6cm'ayantdeinai - 
dé un quart d'heure de convei* 
fation I elle me pria de lui dire 
d j'étoisûnefîile ou un gardon» 
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ra'aflurant aue fi f crois une fil-, 
le y elle voutoic s attacher à moit 
& mefuivre par tout le mondet 
& que.fi j'étois garçon, que je 
la menaffe.en Italie avec moi^ , 
parce qu'elle avoit une afiairc, 
qui dans peu. de tems loblige- 
roit à fortir de Bruxelles. Je ne 
pus m'empêcher d'embrafler 
cette chete Flamande, & ayant 
tiré une pente bague que j avois 
à mon doigta je la priai de la 

f porter pour lamour de moi, 
afTurant que je repaflerois dans 
quelques mois pour aller en Ai« 
iemagne, que je voulois voir 
avant de retourner à Milan; que 
fi à mon retour elle vouloir s zu 
tacher à moi , je lui promettois 
de la prendre & de la mettre 
auprès d une chère fœur que j ai-> 
mois comme ma vie. 

Elle ne me répondit que par 
un torrent de larmes que je^e 
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pus efluyer , qu en lui promet* 
tant de lui écrire de PariSj & que 
fi elle avoit befoin de mon fe^ 
cours , je lui marquerois mon 
adrefle^ afin qu elle pût fe ren« 
dre auprès de moi. Je lui recom- 
mandai pourtant de ne pas 
ébruiter mon départ \ & fur« 
tout de le taire à ces Allemands, 
Taflurant que Je connoîtrois par 
fa difcrétion quel fond oh pou- 
' voit faire de fa prudence. 

L'heure deiprtir dé Bruxelles 
étant venue > nous fumes pren« 
dre nos places dans le caroffe; 
i& nous partimes fans que per^ 
ibnne de T Auberge en rut aver- 
ti. La compagnie qui étoit de 
notre voyage , ne confîftoit qu à 
deux Moines 6c quatre femmes; 
je me crus au comble de ma 
joye, en ne trouvant pas dans 
notre voiture cette forte de jeu- 
Qtsgens qui fe croyent toutper* 



^ 
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mis 5 & qui fouvent font des en- 
treprifes qui embarraffent les 
perfpnnes les plus affurées. La 
première iournéenefe pafTa qu a 
nous étudier ^ à hou9 cx)nnoî* 
tre. Le foir pendant le (oujpet 
je fus placée vis-à-vis d uneVea- 
ve de quarante ans y qui alloit à. 
Paris pourrecueîllirune fuccef» 
fion deajmilleécus. Coffime 
elle étoit la pli^s. jeune &c h 
moins laide de celles qMi étoient 
avçc nous, je m attachai à elle- 
pour me réjouir, & lui adreflai 
prefque toujours la parole i il, 
n eft point de petit foin que; je 
ne me donnafle pour lui perfua- 
der quelle m avoitinfpiré de»; 
fentimens tendres. Je lui difois. 
ipêine que fi j'avois cru que lai > 
voiture de Bruxelles à Paris^ eût » 
été fi dangereufe , je me feroisj 
bien donné de garde de m'y 
être emSarquée , parce que je 

Piiij 
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prévoyois bien que Madame ne 
manaueroic pas de me maltrai- 
ter^ fî fofois porter plus loin 
mes vues* Je dia mille folies d« 
même fhle^ fans croire toute* 
fois' qu elles duflent faire d au- 
tre impreilion, que d'exciter à 
rire « àpafler le tems » 6c rendre 
par-là les incommoditez du co-. 
che moins infupportables. 
Cependant je necomptoispas 
jufle f & il faut avouer que no- 
tre fexe eft bien crédule & bien 
facile à tromper ^ auffi j'ai oui 
dire plufieurs fois à mon cher 
Marqub , que f appellerai dé- 
formais mon père , qu'on ne 
pouvoit mieux définir la femme 
qu'en difantque c'eft un animal 
qui veut êc ^ùi aime à êtoe trom- 
pé. En effet, la pauvre perfonne 
répondit à mes lingerie^ avec 
la meilleure intention du mon- 
de i & fes yeux dirent tant de 
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pauvretez , que j'en eus une vé* 
ritablehome.Cependantau der- 
nier gîte que nous fîmes avant 
d arriver à Paris , elle me pria 
de paifer dans fa chambre fous 
prétexte de m'entretenir de 
Quelqud afiàire qui me regar- 
doit. Je la fuivis en tremblant , 
C3r je craignois quelque deman*^ 
de extravagante 5 mais je fus 
lafTurée pat fon début : voici 
quel il fut. Mon cher enfant^ me 
dit-elle^car jepuis vousappellec 
ainfî y mon âge & votre jeunefr 
îc autoriferont partout le nbn|^ 
d*enfant que je vous donne^ 
Moii cher enfant,en vérité vous 
êtes le plus aimable Cavalier 
qui foit fous les Cieux y on ne 
f^auroit trouver tant de charmes 
& de manières (î polies envers 
un autre homme de votre âge ; 
vous êtes fait pour être aimé & 
pour être le plus heureux jeune 
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homme qui foir dans TU ni vers. 
Ne vous perfuadez pas qu'en 
vous difant toutes ces chofes > 
f en veuille refter-là j je vous di- 
rai que je vous aime de tout 
mon cœur, & eue je ne deman- 
de autre choie qu'un retour 
honnête & fans embarras ni de 
votre côte, ni du mien ; jevou- 
drois munir avec vous dune 
amitié que rien ne pût étein- 
dre s & vous pourriez dire avoir 
trouvé en moi la plus tendre 8c 
la plus fincere amie qui ait ja^ 
mais.été. Quand je parle de ten« 
drefle 9 je n'entends pas de ces 
paûfîons qui amoliflent le cœur 
fie troublent le repos ^ au con- 
traire je ne veux rien dans l'ami 
que je cherdhe qui puifle in- 
quiéter mon cfprit ; car je fuis 
riche, je n'ai point de famille « 
fie vais à Paris pour recueillir 
une grande fucceflîon/fic en 
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faire part à un vrai anii> que je 
veux rendre heureux en préve- 
nant tous fes befoins y ians lui 
donner la peine même de les 
penfer , fuppofé que je puifle 
trouver en lui un bon caraâere 
d efjpritj qui fans mêler rien de 
groflier dans notre union > me 
fafTe pafTer une vie douce de 
agréable pendant le refte du 
tems que j'ai à demeurer dan» 
ce monde. Mon cher enfant, 
aurois-je trouvé en vous cet 
homme que je vais chercher à 
Paris » & mon cœur qui eilallé 
vers vous prefque dès le mo- 
ment que je vous ai vu , fe fe- 
roit-il trompé? Faîtes attention 
fur ce que je viens de vous dire ; 
je ne veux pas que vous me ré* 
pondiez fur le champ , ces for- 
tes de chofes ne valent rien , 
quand elles ne font pas mûries 
par un nombre de réflexions- Jq 
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tne fuis mis en tête de faire tnen* 
m un petit fat > oui a fait up li-* 
vre où il prétencf prouver qu'il 
n*y a point de véritable amitié 
dans le monde; qu on ne fçau* 
loit trouver un ami fîdâe ^ un 
ami à toute épreuve j 6c enBn 
un ami , qui n'ayant aucune vue 
d'intérêt , ne feroit ami que par 
rapport au mérite quli trouve- 
toit dans une perfbnne , 6^^ que 
ce feroit-là'le (eul an puiflanc 
motif qui Tengageroit à remplir 
Ls devoirs les plus exa£ls dt 
lamitié. 

Le difcours de ma Flamati- 
de me ravit en admiration , & 
je ne pûsr lui dire autre chofe ^ 
fi ce n eft , qu^elle me paroifloît 
un Ange dans une idée fî gran- 
de 6c (i parfaite y que je la prioii 
très - inftamment de me dire 
THôtèl ou elle devoit aller lo« 
ger I raflurantquefiroisradmi*! 
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rer & écouter fes leçons corn- 
lïie d unPhilofophe le plus par- 
fait qui eût jamais paru. 

J'irai , me dit-elle , loger à 
l'Hotel de la Reine Margueri- 
te ; j en connois THôtefle , & 
Je fuis chez elle comme dans 
ma maifofi > voici le fixiéme 
voyage cjue je fais à Paris de- 
puis que je fuis veuve, toujours 
dans le deffein de trouver un 
ami tel que je viens de vous le 
dépeindre. J'en ai vu un nom- 
bre de tout âge & dedifFérens v 
états y je vous promets que je 
n ai encore trouvé que desfour- 
bes, des impofteurs & des fri* 
pons. Je ne me lafle point,com- 
me vous voyez, & j efpere que 
je trouverai ckns ce voyage cet 
homme que je cherche 5 car 
pour dans notre fexe cela eft im- 
poffible ; on n a jamais trouvé 
deux femmes qui ayent eu cet^ 
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te amitié que j appelle héroïquei 
l'Antiquité n'en ditpas un mot > 
& il faut fi peu de chofe pour 
faire changer une fenime^quand 
elle eft même dans le chemin 
de la perfeâion ^ qu au lieu qu il 
faut un grand rocher pour faire 
tomber un homme ^ un fable, 
un petit fable fert de pierre d a« 
chopemeht à la femme la plus 
vertueufe. Nous n en fommes 
pas la caufe, la nature ne nous 
a pas faites autrement $ elle a 
étalé mille perfeâions furnotrç 
extérieur, & caché un nombre 
infini d'imperfeâions dans le 
fond de nous-mêmes. Mais il 
eft tems de rejoindre la corn- 
pagnie , nous n avons que trop 
refté feuls ^ ajouta ma r laman- 
de , le fiecle eft méchant « & 
peut-être ferons-nous raillés, 
vous & moi fur notre trop lon- 
gue converfation , cependant 
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tien de plus innocent. Penfez 
feulement à la propofîtion aue 
je vous ai faite , & venez m en 
rendre raifon quinze jours après 
que nous ferons rendus à Paris, 
vous n'aurez quà flemander 
Madame Avirîmic i du refte 
vous ne devez pas vous mettre 
en peine , je vous promets de 
vous rendre , ainfi que je vous 
ai déjà dit, le plus heureux mor-^ 
tel qui ibit fous les Cieux. 

On fervit un moment après; 
& nous fumes un peu cenfurés 

{>ar les Moines & par les vieil- 
^ 3 ainfi que Madame Aviri-» 
mie lavoît prévu ; mais à gens 
prévenus les flèches font émouC» 
fées. 

Enjfin nous arrivâmes à Pa- 
ris f&L chacun fut à fon Auber- 
ge , parce que toutes les per- 
fonnes qui étoient dans le ca- 
toffe avoient leur habitude.} U 
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b'y avoir qiie moi qui me trou., 
irois dans cette grande Ville Ja 
plus étrange personne qui y fut 
jamais entrée i 6c quoique je 
fiiffe née à Paris , & que j'en fui^ 
fe fortie à une âge raifonnable , 
f avois n peu d'habitude des rues 
£c fçavois fi peu les Hôtels gat* 
niS| que je me trouvois bien em* 
barrafTée où pouvoir loger pour 
n être pas reconnu^ fous Thabit 
que je portois. 

Ma chère Pretina parut d'a- 
bord furprife du bruit & de 
rembarras de cette grande Vil^ 
le ; elle me dit les larmes aux 
yeux: ma chère Maîtrefle» ou 
fommes-nous^fic qu allons-nous 
devenir dans un Hgrand cahos? 
Il faut pourtant nous montrer 
ce que nous 'paroiflbçs , & tâ- 
cher de nous tirer d'affaire le 
>moins mal qu'il nous fera pofli- 
ble 7 c'eft pourquoi (ans perdre 

de 



9H U Comtfffé dejaniffanta. i S jf 
.de temSj elle demanda à parler 
à l'HôtefTe du logis où nous 
étions defcendueSi & après lui 
avoir fait civilité ^ elle la pria 
de nous indiquer un Hôtel dfans 
le Fauxbourg S. Germain , où 
nous puffîons être commode* 
ment & avec des gens de prôr 
bité. Cettf Hôteffe , la plus gra- 
cieufe qui fut jamais , vint da« 
bord à moi, &: après plufîeurs 
civilitezj elle nous offrit de noi s 
conduire chez une de fes foeurs> 

2ui demeurojt dans la rue de 
londé> nous aiïurantque nous 
ferions là parfaitement bipn lo-> 

Îjcs , & que nous y ferions tel- 
e dépenfe que nous fouhaite- 
rions* Ma fœur , ajôuta-^t'elle ^ 
eft prefque toujours feule , (on 
mari eft Officier chez le Roi> fie 
vient rarement chez lui i ella 
n a qu^un petit garçon de dix 
ans qui va au Ccalége. Si vous 
//. Pan. Q 
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voulez manger avec elle j elle 
vous prendra en penfion , & je 
fuis très-aflurée que Ton humeur 
douce 6c accommodante vous 
conviendra beaucoup. Cette 
propofition me fît tout le phîfîc 
du monde 9 & après quelle eut 
donné ordre aux petites cbofès 
qui tegardoient notre voiture , 
elle envoya quérir un Fiaqre f 
j& vint avec nous chez cette air 
mablefoeur^ où nous fumes re^ 
çues du plus gracieux accueil 
du monae. 

Nous ne fumes point tronv^ 
pées j ôc nous trouvâmes dans 
cette chambre garnie beaucoup 
plus qu'on ne nous avoit pro- 
mis ) nous avions deux magoifi- 
ques chambres avec un trè$* 
beau cabinet au premier» le tout 
richement meublé s & ce qui 
me faifbit encore plus de pl^i* 

fir, ç çft que nous çtipg^ feplç» 
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dans cette maîfdnî nbtrè^aifnà^ 
ble Hôteffe n ayant jamais Vôur 
lu fe charger d'un gtand nûm- 
bre de perîonnes. 

Le premier foir je foupai feu- 
le dans ma chambre y parde que 
fétois fatiguée jiiion Hôteffe 
vint nie tenir compagnie peïi* 
dàrit le foupeta^, &'me pria in- 
ftamment de vouloir Jai accqr* 
der une grâce , qui croit de né 
mener jamais chez elle des fil- 
lés : à ce hîtot jémepmàfouri- 
ire , iScfaffurai qtj-ene n'adroit 
jamais Heu dé riib faire ce re- 
proche, parce que j'a vois tant 
d'horreur pour ces fortes de per- 
TpHnes , que le feul nom niefai- 
Ibit mâl^au çoeuf ; Monfie'ur . le 
tîiè VaJfîerVme dit; elle; ^ vous 
îùe tenez votre paiôle > voù^ aii^ 
rez tout fujet a être content de 
Bousr, & vou^ connoîtrez pat 
r^ttèlitiùn que j'aurai à voua 
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faire plaifir quel cas je fais des 
honnêtes gens : elle me quitta 
enfuite y & je m'enfermai avec 
Pretina pour parler de nos a& 
jfaires. ^ 

Je ne manquois pas d argent^ 
î avoi$ encoi:e plus de quinze 
mille livres en or & toutes les 
pierreries du Marquis : outre 
cela j avois les miennes ôc la let- 
tre de crédit de feu mon père à 
fon Banquier >. avec une lettre 
de fa ïsx^JLi^ qu'il m ayoït vôulii 
faire en \ mourant pour retirer 
les vingt mille écus qu'il avoit 
en dépôt II eft vrai que dansa 
lettre il le prioit de donner cet- 
tç fomme aune Pâme de fa Bàr 
mille faite d^une telle manière j 
lui peignant ma taille | la cou- 
leur de mon tein & nuilppardh 
culatitez qui ne laiilbifnt pas 
douter que je: ne fqfle lapèrfon'' 
lie énoncée dans la lettre» Mai 
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peine étoit de me rraveftir en 
fille , & de déîrt^uvnr moa fe- 
cret à une femme oui ne man« 
queroit pas de vouloir fçavôir 
lelujet de mon déguifement* 
Je fus quelque tems dans cette 
kréfolution y & je ne voulus 
pas me livrer à mon Hôtefle , 
parce que* favois connu qu- 
elle n étoîr pas capable du le* 
cret. 

Nous vivions elle & mcîîd une 
union & dune intelligence ad- 
mirable y je lui donnois pour 
Pretina ôc pour moi cinquante 
écus tous les mois > c eil ce qu • 
elle m avoit demandé 5 elle pre- 
poit un foin particulier de me 
faille bonne chère & d'être d'une 
humeur joviale. Comme je 
iouois un carofle de remife^ je 
la traînois au fpéûacles ôc zun 
ba(ls i elle étoit bien faite & fca^ 
^oit parfaitement ^n monae^ 
Comme j'étois Jeune & d'ua 



v„ 
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air aflezpicquanr^ j&me tins fut 
mes gardes au ^^t des paiïions» 
& ne voulus pms allumer cer- 
tains feux donc les femmes^ fè 
laifTent aifément enflammer i 
c eft pourquoi nous convînmes 
Pretina & moi , qu'elle feroit 
fentir à mon Hôteue Textréme 
éloignement que j'avois pour* 
la bagatelle, 6c que ce feroit af- 
fez pour m'obliger de fortir de 
fa maifon 5 de me faire enteo- 
dre une déclaration d'amour. 
MonHôteffequiavoit delet 
prit, commença à foupçonner 
quelcjue miftere, d'autant mieux 
que j'afFeûois de vouloir être 
toujours toute feule en me cou* 
chant 6e en me levant. Sa pre« 
miere penfée fut qu'étant Ita-» 
lien ^ comme je me dîfois> je 
pourrois bien être quclquç mal* 
heureux Eunuque de ce pays* 
Le ton de ma voix la connr- 
mqit<lansfcetté idée, C eflpotfis^ 

• »«•« **i* -B^f ft**^* ^ ^ 
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quoi ayant un jour pris Preci- 
na , elle lui demanda (i je né- 
tois pas un de ces hommes que 
Ton préparait pour le chant. 
Ma Négreffe toute fpirituelle , 
la confirma dans cette croyan- 
ce, Hélas > dit-elle prefque les 
Jarmes aux yeux j quel dom- 
mage qu un beau jeune homme 
foit privé. de tout ce quil y a 
d'eftimable dans fon fexe ! Il 
il aura jamais de barbe, & fera 
privé pour toujours de ce beau 
nom de père. . Que je veux de 
m^ à cette race maudite d'Ita- 
liens ! Le Pape devroit bien dé- 
fendre cc$ fortes de mutilations; 
car, en vérité , c eft un pécbé 
dont on ne peut jamais avoir 
rémiflîon de défaire ce que Dieu 
afain 

Ce difcoprs que Pretina me 
rapporta , me raflura & me réw 
^ouit extrêmement 5 je parus un ' 
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peu rêveufe près de mon Ha« 
tefle qui me regardok avec des 
yeux de compafliom & qui n^o 
loit me dire ce qu elle penloit 
de moi. Toutefois malgré fa 
prétention j elle ne laidoit pas 
de croire que j'étois fait com- 
me un autre homme; c'eft pour* 
2uoi voulant en femme curieu-* 
î fça voir la vérité , elle pria de- 
rechef Pretina de lui procurer 
le moyen qu elle pût me voir 

?uand je ferois dans nion lit* 
'retina à cette demande la 
'querella 4 ficTafluraqu^il nete^ 
npità rien qu'elle ne m'obligeât 
de fortir de ce lieu , qu'elle ne 
fçavoit pas à qui elle s adreflbic 
en lui parlant de la forte^ & qu'- 
elle la prioit bien fort de chaUer 
de Ton efjprit ces penfées extra va* 
gantes , n elle nous vouloir con- 
terver dans fa maifon. L'efpoir 
du gain fît que cette femme env* 

portée 



.^tée^ fit fem}}taDt defe nitod^-* 
^:ei:>aiftis voulant ab£>Iumc(it Tç|- 
voijr qui j «pis* elle s'aw(a d'Un 
llfatagême le plus fingiilief qui 
iut j^fB^ 5 elle attira dana & 
m^Sott uœ jeune, fiye fon^ieiv 
î^ït^i qui venok f apfèâ-fQupQc 
caui^i: avec fiou^^t cette petite 
^erfonne afjfe^toil.de tne tegac*- 
4er Ôc defoupirecà .tout mo* 
ripent. Je riois, avec elle , & lui x 
jcoqtoîç d(e$ l|eurQtte$M çrpyanc 
<|:)ien (|u'€ille oipit véritat>lement 
9.in<>Hreuje, Je la menai deux 
j0^^trpi$:t<H$. aui Palais.^ ôc lui 
ficti^f^i des riib^fis ôc toutes hs 
,l;)abioles qil'elle fouhaitoit i die 
jrti ecrly^ji;Ç^de$ billets tout-à-fait 
iie^dres > ^ & Je . répo^ndois à fef 
déclarations^ parce que je fça« 
ypisbien qu'il n'y pou voit allei 
rien ni du fien ni du mien» 
/ En ine levant Marion 9 qui 
^$oit la feî»ante du Jogis, viçH 
Jl.Part. " R 
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bien > «me dit-èUc j vous dire uYi 
mot) & m étant avancée « elle 
me tiiit tin billet dans ta main> 
& enfoite elle s'en atfctvjappcl- 
iai <i abord Prètinâ pour lirie le 
biÙet av€c nidi ;' niais quelle fôt 
m% fûrptifë , o^Dieurquànd^et^ 
te petite fille mç màrqùoit t^- 
elle ne s'étoit àbàèdôAnée à riiâ 
^]f>aflîoif que pârèé'quelle m-^ 
^oit €tu h<3nnèée'hottîîïier 6c 
•feàrceqùefe hiia^of^tdrônii^dè 
fcpouler, aûek*teto$^dermlte^ 
»ir ma parole étoitvenli, parce 
qu elle ne pôuvoit bientôt plus 
cacher ^fa groiîeïïe , qu^ihfî elfe 
«ne demàmloit Uiie expiîcatioâ 
wi prëftHce^Ie fes patëiiSîquaû^ 
iFéffleint' elle fèroit. obligée de 
porter fes plaintes à un Côm-^ 
miflaire^ ^ qu enfin elle étoirfiii- 
le-d'un/boiLBourgeoiir^ & q|à4 
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fafâmille avoit aflez;d amis pour 
me contraindre à l'époufér. 

Quel fttt mon étonnement j, 
& (^uel fut auffi celui de Preti-- 
lia ; peùt-on , , me dit-elle , nm 
charmante Angela , peut - oà 
porter leffron-terie & rinipqftu- 
re jufqu a un tel excès ? je vois 
bien d'où part lecoup^^iais i^l 
feut agir avec prudence 5 car 
puifqu'il s'agit de vous cachéry 
fi vous étiez obligée de décla- 
ler votre fexe.devâjnt la Juflicç, 
je ne Cçai comipaent toutes nojs 
affaires icoient^ Je foupgonne 
notre Hôtelfe > il faut lui en par- 
ler, & nous verrons quelle fçra 
.f%çonteoat)Ge* Dèsie mom^em: 
j jç û^appeller rH^^^efle^ôc ^pr^ 
.Jtui^vpir 4'Çp^90tlé.fi elk Çfiîl" 
Bo^fcMt biei>.]Vk^ & Çvç% 

.toîtunç fille fort (âge 5 elle me^ 
'ait qià£^,eéuÀt texepipk.de f» 




t^6 Vlllufki MdbewTeufi ^ 
la propofoient pour modèle \ 
leurs enfans. Il eft bon que je 
fçache cela de votre bouche ^ 
Madame; Pourquoi cela^M. le 
Marquis ? C eft que je dois I e- 

Î>oufer. A ce mot d'époufef el- 
e devint rouge comme du feu. 
£ft-cej lui dis- je j qu un td ma- 
riage ne vous plaira pas i Je fe- 
rai peut-être bien contraint à le 
faire^ car elle m*accufe de l'avoir 
engrofTée. Je m en vais fortir de 
ce pas pour faire ma plainte con« 
tre vous ^ contre elle , & je fe- 
rai voir au Juge à quel point on 
ofe porter llnfoleiK:ec<HKreun 
Etranger. A TinAant j'ordonnai 
àPretîna de faire venir mon ca- 
roiTe & de me mener chez un 
•Préfident à Mortier \ que je 
nommai au hazard. LnételFs 
ferme la porte après elle, &s'é- 
tant miféà mes genoux ^ellie me 

pria avec t^nc de lar oies de ne 
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«pourfuivre point cette affaire ^ 
S'accufant d'imprudence elle-- 
même , en m'aflurant qu'elle na^ 
voit point de part à cette Let^ 
tre, Ôc que fi elle avoit introduit 
Madelon dans la maifon , ce 
n'avoir point été dans le defieio 
de me donner le moindre cha* 
grin ; que c etoit une friponne 
Ôc une ambitieufe que ma trop 
grande familiarité & ma libéra* 
lité avoient rendue folle jufqu à 
s'imaginer que je pourrois lé- 
poufèr, ^ 

Comme je ne voulois pœ 
kifler la chofe indécife ». je lui 
dis de fkire appelier Madelon ^ 
-qui vint avec quelque peiné j 
paroilïant avoir le ventre plus 
naut que de coutume. L'Hotef- 
le l'ayant blâmée de fbn impo- 
ilure, elle la foutint avec dIus 
d'infolence que jamais ^de forte 
M^u'eliene vottloit écouter «ucua 



y yi Vniufire MâHiUfeifi ; 
parti que celui d- être ^oufee; 
Après i avoir prife déroutes les- 
manières da monde» FHôtefTe 
dénoua le nœud de Fafiairè. 
Madelon » lui dit-elle 9 depuis 

3uand fçavez^-vous écrite l O , 
it*elle » je ne fçai pas écrire ; 
mais c eft mon ConfelTeur qui 
m'a fait la Lettre. L'HôtefTetut 
charmée de la fotte naïveté de 
cette imprudente,6c médit d'un 
ton ironique ^ M.le Marquis> 
vous épouferez. cette belle 
Nymphe ^allez^ Mademoifelie». 
on proclamera Dimanche voS' 
bancs; je m'en vais de ce pas> 

Sarler à votre Confefîeuravec 
lonfieur , afin qu'il fa0e accé- 
lérer l^ffàire. Aufli-tôteiUe me^ 
rencf ptir la main , ôc m'ayant 
lie deicendre » nous entrâmes 
.dan» mon: caroffe ». ëc nous 
filmes à lia PàroifTe demander 
Jl^^^^l vint tout aufIirtût>jSc noui 



aî)ordam d'un air tout honnête^ 
nous demanda ce que nousibu*^ 
haitions de luL Ce fut moi qui^ 
{Parlai le premier ^ & qui lui disj. 
qu'étant à la veille de faire un^ 
long voyage fur mer , j'avois. 
cru ne devoir pas Tentrepren- 
dre (ans me confeilèr , qu étanr 
loge chez Madame , je lui avois^ 
demandé un habile homme^ ôc 
cju auflî-tôc elle m'avoit propo* 
le de le venir trouver^ il nou^ 
dit d'entrer dans l'Eglife , qu'il 
alloic i\6us joindre dans le mo- 
ment : en effet , il nous tint fa paf 
role« Ôc après tous les prélimi- 
naires de la ConfeflSon^ je lus 
parlai tti ces termes : 

fmdjcUJecondè Partie^ 
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